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UN  intervalle  de  loifir 
a  donné  ocalîon  à  cet¬ 
te  Hiftoire  des  Amazones.  Je 
n’ignorois  pas  que  trois  Ecri¬ 
vains  avoient  déjà  touché  le 
même  fujet  ;  mais  la  maniéré 
dont  ils  l’ont  traité  m’a  fervi 
de  motif  pour  y  revenir.  La 
Diflfertation  de  Goropius  eft 
l’ouvrage  d’un  Savant  hérifle  , 
plein  d’idées  extraordinaires 
&  d  etimologies  bizarres.  On 
voit  beaucoup  plus  d’ordre  3 
de  jugement  ôc  d’érudition 
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ij  PREFACE. 

dans  celle  de  Moniteur  Petit; 
mais  1  une  &  l’autre  font  lati¬ 
nes  ,  &  par  conféquent  ne 
peuvent  convenir  qu’à  un  cer¬ 
tain  nombre  de  perfonnes. 
L  Ouvrage  de  ce  favant  Méde¬ 
cin  a  été  traduit  par  un  Hoi- 
landois  ,  qui  n’avoit  jamais 
apris  notre  Langue  que  dans 
les  Païs-Bas  ;  aufii  n’eft-il  pas 
pofiible  d’en  foutenir  la  lec¬ 
ture. 

Le  Stile  d’une  Difiertation 
n’eft  pas  du  goût  de  tout  le 
monde.  J’y  comprens  même 
ceux  qui  font  en  état  de  l’enten¬ 
dre.  Il  eft  infiniment  plus  facile 
d’écrire  dans  le  genre  de  Dif- 
fertation  que  de  réduire  la  mê¬ 
me  matière  en  Hiftoire  Fran- 
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qoife  qui  plaife  au  commun 
des  Ledteurs.  Pour  la  première, 
il  ne  faut  que  quelques  liai— 
fons  ou  tranfitions  plus  ou 
moins  naturelles  ,  au  moïen 
defquelles  on  entafle  partages 
fur  partages,  Grecs  ou  Latins, 
que  LA ureur  tranferit  tels  qu’il 
les  trouve  dans  les  Originaux, 
On  a  bientôt  recueilli  ces  for¬ 
tes  de  mémoires  quand  on  con- 
noît  un  peu  les  fources.  Mais 
on  peut  les  comparer  aux  ma¬ 
tériaux  d’un  bâtiment.  Il  en 
coûte  pour  les  amafler,  &  ils 
deviennent  inutiles  &  emba- 
rartans  julqu’à  ce  que  la  maint 
de  l’Ouvrier  les  ait  mis  en  œu¬ 
vre,  &  c’ert:  ici  le  plus  difficile. 
Combien  de  gens  ont  parte 
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leur  vie  à  rechercher  des  mé¬ 
moires  dont  ils  n’ont  jamais  fu 

faire  ufage  ni  pour  eux  ni  pour 
les  autres  ? 

Ces  Diiïertations  latines  font 
donc  d’une  foible  reffiource 
pour  la  Société  ,  quoique  fou- 
vent  elles  éclairciffent  des  ma¬ 
tières  trèsintéreffiantes.  Une 
Hiftoire  Françoife  paroîtra 
moins  favante  &  fera  néan¬ 
moins  beaucoup  plus  difficile. 
Il  ne  s’agit  pas  ici  de  copier 
plufieurs  lambeaux  des  An¬ 
ciens  ;  il  faut  les  traduire  avec 
goût  ,  élaguer  ce  qu’ils  ont 
d’inutile  ou  d  etranger  ,  démê¬ 
ler  le  vrai  d’avec  le  faux,  ar¬ 
ranger  les  faits  véritables ,  re¬ 
fondre  en  un  feul  corps  les  en- 
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droits  difparates ,  leur  donner 
du  ftile ,  !es  réduire  à  une  nar¬ 
ration  naturelle  &  coulante , 
attacher  le  Ledteur  par  les 
grâces  &  la  netteté  du  récit. 

O 

Tels  (ont  les  devoirs  de  l’Hif- 
torien  ,  qu’il  eft  très-difficile 
de  remplir  à  ce  degré  de  per¬ 
fection  que  demanderait  la 
délicateffie  de  notre  lîecle. 
Mais  on  ne  rejette  pas  tous  les 
portraits  qui  ne  font  point 
d’Apelle. 

J’ai  mieux  aimé  faire  cette 

Hiftoire  des  Amazones  plus 

courte  3  que  de  m’expofer  a  la 

rendre  feche  &  ennuieufe  par 

des  recherches  &  des  difeuf- 

fions  critiques  qui  n’auroient 

été  goûtées  au  plus  que  des  Sa- 

•  •  • 
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vans.  Le  peu  qu'il  y  en  a  n’em* 
bai  rafle  point  îe  fil  j u.  dif- 
cours.  Il  ne  paroit  ou  au  bas 

des  pages,  pour  citer  mes  four- 

c;  s  &  mes  garants ,  en  mon¬ 
trant  que  je  n’ai  rien  dit  de 
moi-meme  fur  un  fujer  que 
bien  des  gens  regardent  com¬ 
me  fabuleux  plutôt  par  préju¬ 
gé  que  par  l’effet  d’un  examen 
iolide  &  fincere. 

Cette  prévention  prefque 

générale  contre  la  réalité  des 

Amazones  a  été  le  premier 

motif  qui  m’a  déterminé  à 

écrire  leur  Hiftoire.  Soit  qu’on 

ignore  ce  que  toute  l’Antioui- 
C/  1  * 
te  nous  a  tran finis  fur  leurs 


^ .terres  &  fur  leurs  établiffe- 
mens ,  foie  qu’on  le  prenne 
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pour  des  fictions  poétiques , 
on  ne  peut  fe  perfuader  que 

ces  illuitres  Guerrières  aient 


jamais  exifté  dans  le  monde 


&  en 


telles  qu’on  les  dépeint , 
conféquence  on  s’infcrit  en 
faux  contre  tout  ce  eue  les 

t 

meilleurs  Auteurs  &  les  mo- 

numens  les  plus  i.ncontefh- 
bles  nous  en  aprennent.  On 
devine  aifément  le  principe 
qui  entretient  dans  cette  idée 


peu  avantageuse.  Mais  il  eff 
injufte  de  juger  &  de  méprifer 
tout  un  fexe  pour  des  foiblef- 
fes  qui  font  particulières  & 
perfonneiles. 

Si  elles  étaient  générales  au 
point  de  ne  pouvoir  jamais 
foufixir  d’exception  ,  il  fau~ 
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£  noie  donc  aufïi  nier  ce  crue 
.(■eus  liions  dans  les  Hiftoires 
du  moyen  <3c  du  dernier  âge 
iiir  des  Princefles  qui  ont  gou¬ 
verné  des  Royaumes  &  des 
Empires  florilîans  avec  une  la- 
gefle  qui  certainement  les  fait 
marcher  de  pair  avec  les  plus 
grands  Princes,  &  cela  dans 
des  circonftances  extrême- 
ment  critiques.  Cette  Préface 
ell  dePcinée  à  en  donner  quel¬ 
ques  exemples ,  pour  préparer 
à  I’Hiftoire  des  Amazones,  & 
pour  faire  voir  que  ce  que  l’on 
en  dit  ne  fort  point  des  bornes 
de  la  vraifemblance. 

L’Empire  d’Orient  éroitme- 
cc'irï  nac^  c^es  plus  fatales  révolu¬ 
tions  quand  l’Impératrice  Irène 


l’Im- 
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monta  fur  le  Trône  de  Con- 
llantinople.  Le  dedans  étoit 
cruellement  agité  par  Théréfîe 
desIconoclafles,que  deux  E  m« 
pereurs  violens  avoient  établie 
&  foutenuë  avec  une  fureur 
qui  n’a  point  d’exemple  ,  &  la 
crainte  des  fuplices  affreux 
que  l’on  renouvelloit  chaque 
jour , l’ignorance ,  l’efpoir  d’at¬ 
tirer  les  faveurs  du  Prince 
avoient  fait  une  infinité  de 
prévaricateurs.  Trois  Patriar¬ 
ches  Schifmatiques  ,  &  un 
grand  nombre  d’Evêques  c- 
toient  devenus  les  plus  ardens 
prédicateurs  de  l’Héréfie  5  nul 
crime  n’étoit  puni  avec  tant  de 
rigueur  que  le  culte  convena- 
ble  rendu  aux  Saints  &  a  leurs 
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Images.  Au-dehors  c’étoient 
fies  Ennemis  redoutables  oui 
en  le  voient  les  plus  belles  Pro¬ 
vinces  de  l’Empire.  Les  Lom¬ 
bards  a  voient  depuis  peu  enva¬ 
hi  tout  ce  cjui  lui  reftoit  en  Ita- 
jie  ;  3c  les  Sarazins  faifoient  en 
Orient  des  progrès  continuels; 
de  tems  en  teins  ils  venoient 
in  fui  ter  1  Empereur  jufqu’aux 
portes  de  Confrantinople. 

irene  mit  la  paix  dans  i’E- 
glife  &  la  tranquillité  dans-  l’E¬ 
tat.  Nous  ne  ferons  ici  qu’a- 
breger  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  un  autre  (aj  Ouvrage. 
A  pies  la  mort  de  Léon  Por- 
pbyrogénite  ,  cette  Prince  fie , 

M  Histoire  Romaine  Byzantine  ,  fous 
c  EiOui  de  ItfiUYcm  -Echsird.  Tome  XL 
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habile  dans  l’art  de  manier  les 
efprits  &  de  les  amener  à  Tes 
fins  fut  gagner  l’afFeiSuon  des 

J  O  s  ' 

Grands.  Ils  la  proclamèrent 
Impératrice  avec  Ion  fils  Con- 
ftantin  ,  âgé  de  neuf  ans ,  & 

7  O 

la  fu plièrent  de  prendre  en 


main  les  renes 


del’E 


moire 


.  Pla¬ 


cée  fur  le  Irène  des  Ce  far  s  , 
elle  commenta  par  affermir  fon 
autorité ,  jettant  les  fondemens' 
d  une  domination  qu’elle  avoit 
deffein  de  prolonger  au-delà 
des  années  de  fa  Régence,  &de 
ne  quitter  qu’avec  la  vie.  Elle 
découvrit  que  quelques  Séna¬ 
teurs  penfoient  aux  moïens  de 
donner  la  pourpre  à  Nicépho- 
re  frere  de  Leon  l’Ilaurien  -,  el¬ 
le  les  fit  fraper  de  verges  & 
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ïcs  exila  en  différentes  Iles  , 
pour  diflîper  leurs  projets  avec 
eux.  Elle  fit  ordonner  Prêtres 
deux  Oncles  du  jeune  Empe- 
reui  ,  paice  c|  11  on  les  foup- 
çonnoit  d  afpirer  a  la  Couron¬ 
ne.  Son  objet  fut  de  montrer 
un  grand  refpect  pour  les  Ima¬ 
ges  ,  &  de  mériter  de  plus  en 
puis,  1  attachement  du  Peuple, 
cjui  foupiioit  apres  un  régné 
plus  doux  que  les  précédons. 
Elle  réulfit  dans  ce  projet  & 
dans  les  autres  ;  &  Tes  fuccès  la 
firent  regarder  comme  une 
Princefle  digne  de  comman¬ 
der  aux  Romains. 

Les  plus  cruels  ennemis  de 
l’Empire  la  redoutoient  du 
fonds  même  de  fon  Palais.  Le 
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choix  qu’elle  lavoic  faire  cle 
ceux  à  qui  elle  confioit  le  com¬ 
mandement  de  fes  Armées  & 
la  fagelfe  des  ordres  qu’elle 
leu r  d on n oit  lu i  aflu ro ie n  t  tou¬ 
jours  la  viéboire.  Elpidius  Gou¬ 
verneur  de  Sicile  fit  foulever 
l’iie  entière  en  y  arrivant.  Irè¬ 
ne  envoia  le  Général  Théodo¬ 
re  contre  lui.  Celui-ci  battit 


les  Rebelles ,  les  obligea  à  ren¬ 
trer  fous  I’obéïfïance  ,  &  leur 
Chef  à  fe  jetter  parmi  les  Sara- 
zi  ns  d’Afrique  j  qui  le  reçurent 
avec  honneur.  Ces  Peuples  3 
toujours  attentifs  à  profiter  des 
moindres  révolutions  qui  arri- 
voient  à  l’Empire ,  étoient  en¬ 
trés  dans  les  Provinces  de  l’A- 
lie  Mineure  3  où  ils  avoient 


s> 
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force  plufieurs  places,  &  com¬ 
mis  d’affreux  ravages,  Irène  fie 
marcher  contre  eux  une  puif- 
fante  armée  ,  qui  les  délit  en¬ 
tièrement,  &  força  îe  Calife 
Mahadi  ,  le  troifîéme  des  Ab- 
ballides  à  lui  demander  la  paix. 
Elle  donna  à  l’Impératrice 
la  facilité  de  tourner  les  armes 
contre  d’autres  Ennemis  non 
moins  redoutables.  Les  Scla- 


vons  avoienr  pénétré  jtifques 


dans  la  1  heffalie  &  la  Grece 


oii 


ils  setoienr  emparés  des 
meilleures  places,  Irène  leur 
enleva  dans  une  campagne 


tous  ces  avantages  qu’ils  ne 


c 


cro  oient  jamais  perdre.  Elle 
envoi  a  centre  eux  îe  Patrice 
S  i  ti  u  r  a  l  e ,  a  ti  - 11  grand  Cap  irait* 
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que  zélé  Sujet.  Les  ayant  bat¬ 
tus  en  plu fieurs  rencontres ,  i! 
les  repoufia  jufques  fur  leurs 
confins ,  &  retourna  à  Conf- 
tantinople,  chargé  de  leurs  dé- 
poiiilîes  &  fuivi  d’un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Pour 
récompenfer  fii  bravoure  <Se 
donner  un  fujet  d’émulation 
aux  Officiers  Généraux,  l'Im¬ 
pératrice  lui  acorda  tous  les 
honneurs  du  triomphe. 

Une  fuite  de  profpérités 
au  fi  1  éclatantes  lui  infpira  de 
demander  en  mariage  pour  le 
jeune  Empereur  la  fille  de 
Charlemagne ,  qu’une  multicu- 
tde  de  victoires  avoir  rendu  le 
plus  grand  Monarque  qu’eût 
jamais  poffédé  la. Nation  des 


.V.- 
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François.  Elleefpéroit  par  ce?- 
te  alliance  faire  rentrer  dans 
1  Empire  ce  que  les  Lombards 
lui  avoient  enlevé  en  Italie. 
Charles  accepta  avec  joie  les 
proportions  de  l’Impératrice. 
Mais  un  retour  fur  les  propres 
interets  la  ne  changer  de  réfo- 

1  .  C’ 

lution  ,  &  la  détermina  à  ma¬ 
rier  l’Empereur  à  une  jeune 
Arménienne,  d’une  rarebeau- 
.te  ,  mais  qui  n’avoit  ni  naïf- 
lance  ni  efprit  ;  efpérant  qu’el¬ 
le  la  tiendroit  toujours  dans  le 
refpedb ,  la  crainte  8c  la  fou¬ 
rni  lis  on. 

Quoiqu’elle  parut  livrée  (ans 
réferve  aux  affaires  cle  l’Etat  3 
elle  n’étoit  pas  moins  occupée 
de  celles  de  la  Religion.  Au- 
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tant  il  avoit  fallu  répandre  de 
fan  g  pour  établir  l’erreur  ,  au¬ 
tant  il  écoit  difficile  de  rame¬ 
ner  tout  le  monde  à  la  vérité. 
La  plupart  des  Evêques  ou  des 
Grands  de  1  Empire  qui  as 
voientadopté  l’héréfie  de  Léon 
ôc  de  fon  fils  Copronyme  ,  s  e- 
toient  enfin  perfuadés  que  le 
culte  des  Images  renoit  de 

D  .  K 

l’Idolâtrie,  ou  ilsavoient  non- 
te  de  fe  rétracter.  Irène  prit  un 
fiage  tempéramment  qui  ne 
pouvoir  aigrir  perfonne  ,  & 
qui  devoit  ramener  les  efprits 
comme  d’eux-mèmes.  Elle  laifi- 
fa  â  chacun  la  liberté  de  fuivre 
fit  confidence  fies  lumières 
fur  les  conteflations  préfentes , 
Sc  elle  révoqua  l’Edit  que  Co- 
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pronyme  avoir  donné  pour 
defFendre  de  m  b  rafler  l’Etat 
Eionafcique.  Elle  profita  des 
derniers  fentimens  cîe  Paul  Pa. 
triarche  de  Conftanrinopie  , 

qui  abjura  1  erreur  avant  la 
^-oî  l  ’  de  elle  fit  élire  en  la  pla¬ 
ce  Tharafius  inviolablement 
attache  an  dogme  de  I’Eglife  5 
&  qui  n  accepta  qu’à  condi- 
ti<  n  ou  on  aflembleroit  un 
Concile  Général.  La  Princefle 
en  écrivit  auflhtôc  au  Pape 
A  ni  en ,  &  elle  manda  à  tous 
les  Eveques  d  Orient  de  fs  r en- 
'■  ■  •  3.  Conftanrinopie.  IVÎais 

lorfqu’on  voulut  procéder  à. 
l’ouverture  du  Concile  ,  des 
Officiers ,  animés  par  des  Evê¬ 
ques  Iconoclafl.es }  excitèrent 


■  '  1 
O**''-; 
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les  Soldats  à  empêcher  que  les 
Catholiques  s’aflemblafifenr. 
Ils  entrèrent  dans  1  Egüfe  le- 
pée  a  la  main  ,  menaçant  de 
tuer  le  Patriarche  &  les  P  s  eiats 
Orthodoxes  s’ils  changeoienc 
ce  qui  avoit  été  ordonné.  Ils 
ne  refpecderent  pas  meme  la 
prélence  cle  l’Empereur  &  de 
l’Impératrice  qui  étoient  aux 
Tribunes,  ils  in fu Itèrent  les 
Gardes  que  l’on  envoya  pour 
les  arrêter ,  &  ils  fufpendirenc 
près  de  huit  mois  la  tenue  du 
Concile.  Irène  ne  jugea  pas  à 
propos  d’u fer  de  Ton  autorité 
pour  châtier  les  féditieux  ;  elle 
aima  mieux  difhmulcr  jufqu  a 
ce  que  leur  violence  rut  ralen¬ 
tie.  Voyant  néanmoins  que 
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1<-  piit  de  fureur  con  ri  nu  oie, 

cl.e  transfera  le  Concile  à  Nf- 

cee  en  Êkhynie ,  ou  l’erreur 

11  c  P^fcnte  par  fes  foins  ,  h 
vérité  reconnue  ,  &  Ja  paix 

rendue  à  l’Eglife. 

Nous  ne  difimiulerons  point 
«f-flNne  en  perdit  la  gloire 
quelques  années  après  par  les 
iuircs  funeftes  de  l’ambition 
a  laquelle  elle  fe  livra.  Mais 
jufqu  a  ce  travers  fatal  ,  qui 
pouvoir  ne  pas  arriver ,  la  fa- 
gefle  ,  la  prudence  & ladtivi- 
î .  de  fon  régné  l’avoient  éga- 
ü  u  aux  Princes  que  nous  exal¬ 
tons  le  plus. 

Le  fcepcre  de  l’Empire  d’O- 
rient  tomba  une  fécondé  fois 
entre  les  mains  de  deux  fem- 
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mes  qui  ne  lui  firent  rien  per¬ 
dre  de  fa  force  &  de  fia  nia- 
jefté.  Quoique  Zoë  &  Théo- 
dora  ne  fu (fient  pas  fans  dé¬ 
fauts  ,  elles  régnèrent  avec  no- 
blefle  ,  &  le  peuple  s’apîaudit 
d’être  fous  leur  domination. 
Pendant  qu’elles  partagèrent 
les  honneurs  du  trône  on  re¬ 
marqua  que  tout  fie  pafioit 
au  palais  avec  autant  de  dé¬ 
cence  ,  d’ordre  &  de  refpedt, 
que  s’il  eût  été  ocupé  par  un 
grand  P  rince.  La  garde  étoit 
au  (fi  nombreufie  &  aufii  exacte, 
le  cortège  étoit  le  même  ;  on 
donnoit  les  audiences  acou- 
tumées  ;  la  jufitice  y  étoit  ren¬ 
due  fans  aucun  égard  ,  on 
icaitojc  de  même  avec  les  Am-* 
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bafladeursj  les  Sénateurs  &  les 
Magiftrats  faifoient  leur  cour 
régulièrement  &  reîevoient  la 
majefté  au  trône.  On  ne  vit 
ni  jaloufie  ni  rivalité  entre  les 
de  u  x  Impératrices. 

Théodorafut  mariée  à  Conf- 
tantin  Monomaque  ,  elle  lui 
furvêcut  &  fe  vit  feule  en  pof- 
ieflion  de  la  couronne.  Com¬ 
me  elle  étoit  alors  plus  que 
feptuagénaire  ,  on  voulut  lui 
infpirer  dechoilîr  un  homme, 
qui  revêtu  de  la  pourpre  ,  par- 
tageroit  avec  elle  le  poids  du 
gouvernement.  Elle  trouva 
mauvais  qu’on  ne  la  crût  plus 
capable  de  tenir  encore  d’une 
main  allurée  les  rênes  de  l’Em¬ 
pire  ,  &  pour  convaincre  du 
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contraire  ,  elle  ht  au-delà  de 
ce  que  fes  forces  lui  p:rmet- 
toienc  ,  quoique  l’efpi  it  four¬ 
nît  à  tout.  Elle  foutenoit  une 
audience  de  plu  heurs  heures 
fans  paroître  fatiguée  ;  elle  y 
recevoir  les  Ambaffadeurs  5  el¬ 


le  y  écoutoit  tous  les  particu¬ 
liers  avec  attention  ^  elle  ré- 
pondoit  à  leurs  demandes  , 


elle  jugeoit  avec  équité  les 
conteftations  qui  selevoienc 
parmi  eux.  Jamais  on  ne  fut 
mieux  réunir  l’art  de  fe  faire 
craindre  &  celui  de  fe  faire  ai¬ 
mer.  Les  Officiers  Généraux 
étoient  parfaitement  fournis  à 
fes  ordres ,  oc  les  troupes  tou¬ 
jours  prêtes  à  lui  obéir.  Les 

point 


urcs  qui  n  a  voient 
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apréhendé  Monomaque  vain¬ 
queur  des  Patzinaces,  n’oférent 
entrer  fur  les  terres  de  l’Em¬ 
pire  gouverné  par  une  femme. 
Le  peuple  laimoit  pour  fon 
équité  ,  &  pour  la  douceur 
de  fon  gouvernement.  On 
fouhaitoit  qu’il  eût  commen¬ 
ce  plutôt ,  &  pouvoir  fe  fat- 
ter  Cjii  il  durerait  long-rems. 
Mais  la  feconcîe  année  d’un  ré¬ 
gne  aufn  heureux  fut  la  der¬ 
nière  de  fa  vie. 

L’Angleterre  ,  qui  n’a 
pas  jugé  les  femmes  indignes 
de  manier  le  feeptre  en  leur 
nom  &  par  leurs  propres  mains, 
â  éprouvé  dans  elles  autant  de 
prudence  ,  de  politique ,  d’ha- 
pileté  ,  de  pénétration  d’ef- 

prit. 
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prit ,  de  force  &  de  grandeur 
.dame  ,  qu’elle  en  avoir  vil 
dans  les  plus  grands  Rois  de¬ 
puis  le  commencement  de  la 
Monarchie  Anglicane.  Nous 

O 

ne  citerons  que  celles  qui  ont 
régné  dans  les  derniers  liée! es, 
&  qui  par  conséquent  font  plus 
connues. 

Lorfqu’une  partie  de  la  Fran¬ 
ce  étoit  fous  la  domination 
des  Angîois  par  les  incu riions 
&  les  ravages  qu’ils  y  avoient 
commis,  on  négocia  une  trêve 
entre  les  deux  Couronnes ,  & 
elle  fut  confirmée  par  le  ma¬ 
riage  de  Marguerite  d’Anjou, 
fille  de  René  d’Anjou  ,  qui 
portoit  le  titre  de  Roi  de  Si¬ 
cile  ,  &  elle  époufa  Henri  VI, 

b 
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Roi  d’Angleterre.  La  Princef- 
fe  étoit  nièce  de  la  Reine  de 
France  femme  de  C  harles  Vif, 
le  Victorieux.  Le  Comte  de 
SuffolcK,  qui  ménageoit  cette 
alliance  „  cnerchoit  une  Prin¬ 
ce  H  e  d’un  mérite  &d’un  génie 
diftingué,  qui  pût  fupleer  à 
l’incapacité  de  Henri  fou  é- 
poux  ,  &  il  trouva  ces  qualités 
dans  Marguerite  d’Anjou.  Ce- 
toit  un  efprit  vif,  hardi,  péné¬ 
trant  ,  ferme  &  incapable  de 

les  opofitions  ni  de 


raier  ci 


s 


difficultés  qui  pouv.oient 
rencontrer  dans  l’exécution 
d’un  projet. 

Quoique  fes  noces 
été  célébrées  à  Tours  par  Pro¬ 
cureur  au  mois  de  Novembre 


0’ 


cru. 
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1444.  elle  ne  fe  rendit  en  An¬ 
gleterre  qu’au  mois  de  May 
de  T  année  fuivante.  Dès  qu’el¬ 
le  connut  le  caradtere  d’efpric 
du  Roi  ^  elle  s’en  rendit  bien¬ 
tôt  la  maîtrefle  abfoluë  3  6c  fs 
lia  très  -  étroitement  avec  le 
Comte  de  SuflfoicK  ,  le  Cardi¬ 
nal  de  W inchefter  ,  &  l’A relie- 
vêque  d’YorcK  ,  qu  elle  eftima 
dignes  de  fa  confiance,  &  pro¬ 
pres  a  la  fo  utenir  contre  le 
Duc  de  Glocefter  ,  qui  s  etoit 
opofé  a  Ton  mariage  ,  &  qui 
avoit  un  grand  crédit  dans  le 
Roiaume  ,  &  en  France  ou  il 


étoit  en  qualité  de  Régent  ou 
Vice-  Roi  des  païs  conquis.  Ce 
rival  puiflant  &  jaloux  de  la 

en  Ançrle- 

*  0 
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terre  ,  &  fufcita  une  fa&ion 
redoutable  contre  la  Reine. 
Le  peuple  de  Londre  éîoit 
orct  a  courir  aux  armes  pour 
..a  chalFer  du  palais  Sc  de  la 
ville  ,  quand  le  Duc  fut  trou¬ 
ve  mort  dans  la  prifon  où  la 
Reine  l’avoit  fait  enfermer. 
On  r  expofa  pendant  plusieurs 
jours  devant  les  deux  Cham¬ 
bres  du  Parlement  ,  &  quel¬ 
ques  recherches  que  l’on  fît, 
on  ne  trouva  fur  fon  corps 
aucune  marque  de  violence. 
Mais  on  n’en  fut  pas  moins 
perfuadé  que  fa  mort  étoit  l’ç- 
xécution  des  ordres  de  Mar- 

/  "  ■  r  * 

guerite  &  de  fes  Mini  lires.  El¬ 
le  perdit  quelque  tems  après 
deux  de  ceux-ci  ,  le  Cardinal 

*  tv  >-  *  *  wF  *  •  v  *  «*>  *  -  i 
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éc  le  Comte  de  SuffolcK  3  qui 
eut  la  têce  tranchée. 

La  mort  du  Duc  de  Gîo- 
cefter  héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  donna  des  efpéj 
rances  au  Duc  d’YorcK  de 
pouvoir  y  parvenir ,  comme 
étant  de  la  branche  régnante. 
Les  préventions  que  l’on  avoit 
contre  la  Reine  le  déterminè¬ 
rent  à  fe  mettre  à  la  tête  des 
mécontens,  dont  il  forma  une 
armée  ,  avec  laquelle  il  fe  pré  - 
fenta  aux  portes  de  Londre  j 
qui  lui  furent  ouvertes  après 
la  défaite  des  troupes  du  Roi. 
Une  efpece  de  réconciliation 
qui  fe  fit  enfuite  fufpendit  le 
bruit  des  armes,  mais  ne  di¬ 
minua  rien  de  la  haine  &  de 

büj 
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l’ambition  du  Duc.  La  Reine 
pénétrant  Tes  deiTeins  s’y  opo- 
’l'oit  de  toutes  les  forces  ,  au¬ 
tant  pour  fes  propres  interets 
que  pour  ceux  du  Roi  &  du 
Prince  fon  fils. 

Après  avoir  manqué  fon 
coup  fur  la  perfonne  du  Duc, 
qu  elle  avoir  voulu  faire  arrê¬ 
ter  avec  fes  partifans ,  elle  fei¬ 
gnit  de  i’apréhender ,  &c  fe  re¬ 
tira  en  Ecoile.  Le  Duc  profi¬ 
ta  de  Ion  abfence  pour  fe  faire 
déclarer  héritier  de  la  Couron¬ 
ne  par  le  Parlement  &  du  con- 
(e n rement ctu  Roi  Henri.  Mais 
lcrfqu  il  fe  croïoit  a  (Tu  ré  dans 
les  efpérances ,  &  qu’il  com- 
mençoit  à  exercer  l'autorité  * 
feu vc raine  ,  il  aprit  que  la 
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Reine  étoit  déjà  (nr  les  fron¬ 
tières  d! Angleterre  avec  le 
Prince  fon  fils  &  une  ârmee  de 
dix-huit  mille  combattans  , 
qu’elle  commandoit  elle-mc- 
me.  Il  partit  auili -tôt  de  Lon- 
dre  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  i  croïant  qu’il  n’en 
falloir  pas  davantage  pour  ar¬ 
rêter  la  PrincelFe.  Les  nouvel¬ 
les  qu’il  reçut  des  les  premiers 
jours  de  fa  marche  lui  ap rirent 
qu’il  setoit  fait  illufion.  Il 
ne  vit  point  d’autre  parti  que 
de  fe  renfermer  dans  fon  Châ¬ 
teau  de  Sandale ,  qui  vaîoit 
une  citadelle  bien  fortifiée.  La 
Reine  s’y  rendit  en  diligence; 
&  biffant  la  meilleure  partie 
de  fon  armée  derrière  une  col- 

b*  *  •  • 
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line  ,  elle  alla  fe  préfenter  de¬ 
vant  les  murailles  de  Sandale , 
in  fui  ter  le  Duc ,  le  menacer  3le 
dtfier,  &  lui  faire  honte  de 
ce  qu’un  homme  tel  que  lui, 
qui  afpiroit  à  la  Couronne 3  s’é- 
toit  laide  enfermer  par  une 
femme.  Mais  comme  elle  na- 
voit  point  d’artillerie  }  elle 
etoit  au  défefpoir  de  ne  pou¬ 
voir  ni  attaquer  la  place  3  ni 
profiter  de  la  fupériorité  qu’el¬ 
le  avoir  fur  lui.  Le  Duc  ,  ou 
piqué  des  reproches  fanglans 
qu’elle  1  ui  faifoit  chaque  jour3 
eu  manquant  de  vivres  dans 
ion  Château  ,  eur  l’impruden¬ 
ce  d’en  for  tir  &  de  rifquer  le 
fort  d’  une  bataille  avec  le  peu 
de  troupes  qu’il  avoir,  Elles  fu- 
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ïent  entièrement  défaites ,  & 
lui-même  périt  les  armes  à  la 
main.  Un  Officier  aïant  trou¬ 
vé  fon  corps  parmi  les  morts 
lui  coupa  la  tête  &  la  porta  à 
la  Princeffe ,  qui  la  fit  expofer 
au  haut  d’une  lance  furies  mu* 
railles  d’YorcK, 

Le  Comte  de  la  Marche 
fils  du  Duc  ,  étoit  alors  dans 
la  Province  de  Galles  à  la  tête 
de  vingt  mille  hommes  »  qu’il 
fe  préparoit  de  mener  au  fe~ 
cours  de  Ion  pere.  Quand  il 
aprit  fa  mort  ,  il  réfolut  de 
la  venger  aux  dépens  de  fa  vie. 
Sachant  que  la  Reine  s’avan- 
çoit  du  côté  de  Londre  à  gran¬ 
des  journées  ,  il  s’y  rendit 
avant  elle  ,  il  s’en  fit  ouvrir 

b  v 
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les  portes  ,  &  indifffei  telle* 
ment  1 1  fprit  du  peuple  contre 
h  Prin celle  ,  qu'il  le  fit  dé¬ 
clarer  hautement  contr’eJle.  Il 


convoqua  le  grand  Confei! 

£<.  in p o f c  ce  tous  les  Evêques 
Seigneurs  Laïques  ,  Gentils¬ 
hommes  &  M agi ft rats  qui  fe 

rrouvoient  à  Londre.  Edouard, 
fc-n  frere  aîné  y  repréfenta 
les  droits  qui!  avoir  a  la  Cou¬ 
ronne  j  &  per  forme  n’ofant 
le  contredire  ,  il  en  fut  décla¬ 
ré  légitime  poflè fleur  ,  &  le 
Roi  Henri  détrôné. 

Il  fe  retira  en  Eco  de  avec 
la  Reine,  qui  y  raflembla  dans 


peu  de  jours  une  armée  de 
foixante  mille  hommes.  Mais 
l©n  courage  3  fes  mouvemens 
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te  fou  habileté  ne  purent  rélif¬ 
ter  qu'un  rems  à  Edouard  ,  qui 
avoir  toutes  les  forces  &  tou¬ 
tes  les  reflources  du  Roïaume. 
Elle  tomba  enfin  entre  les 
mains  &  elle  feroit  périe  dans 
la  Tour  de  Londre  li  le  Roi 
Loiiis  XI.  11e  l’avoit  rachetée- 
La  Moire  ou  l’humiliation  des 

D 

Princes  ne  font  pas  les  endroits 
par  lefquels  on  doit  juger  de 
leurs  perfonnes.  C’eft  en  eux- 
mêmes  &  dans  les  cireonftan- 
ces  critiques  qu’il  faut  les  en- 
vifager.  Sur  ce  principe ,  per- 
ionne  ne  fut  plus  digne  du 
trône  que  Marguerite  d’An¬ 
jou  ,  de  perfonne  ne  méritoic 
moins  les  malheurs  qui  termi¬ 
nèrent  fa  carrière. 

b  vj 
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On  peur  lui  joindre  à  cet 
egard  la  célébré  &  infortunée 
Jeanne  Gray,  dont  les  fen- 
timens  font  uniques  dans  l’Hif- 
roire  de  fon  teins.  Elle  étoic 
petite  fille  de  Marie  fœur  de 
Henri  VIII,  Roi  d’Angl  eterre, 
&  fille  de  Henri  Gray  Duc  de 
SufrolcK  j  qui  pour  fon  mal¬ 
heur  la  firent  inftruire  fuivant 
les  dogmes  de  la  ReligionPré- 
tenduë  réformée.  Edouard  VI 
fortement  atachéaux  mêmes 
erreurs,  aima  mieux  fruftrer 
injuftement  fies  deux  fœurs 
Marie  &  Elizabeth  du  droit 
qu’ellesavoient  a  la  Couronne, 
que  de  prendre  part  à  leur  élé¬ 
vation  ,  parce  qu’elles  étoient 
Catholiques.  Il  leur  préféra 
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Jeanne  Gray ,  qui  étoit  en  quel¬ 
que  forte  étrangère  au  fang 
roïai.  Se  fentant  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut ,  Sc 
ne  lailfant  point  d’enfans  mâ¬ 
les  ,  il  la  déclara  héritière  du 
Sceptre  ,  &  ce  tranfport  fut 
ratifié  par  le  confeil  de  la 
Nation.  Le  Duc  de  Northum- 
berland  ,  conducteur  de  cette 
affaire,  firen  même  tems  épou- 

par  la  Princefie 
ors  que  quinze  a 
leize  ans ,  mais  déjà  douée 
des  taie  ns,  des  lumières  &  des 
fentimens  qui  fupofent  lage 
parfait. 

Deux  jours  après  le  décès 
d’Edouard ,  le  Duc  de  Nor- 
thumberland  fit  proclamer  fa 


fer  fon  fils 
qui  n’avoit  a 


J 
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Bru  Reine  cl5 Angleterre,  fui- 
vant  le  Teftament  du  Roi  ;  & 
elle  reçut  le  ferment  de  fidé¬ 
lité  du  Confeil  ,  des  Magif* 
trats  &  du  peuple  de  Londre. 
Mais  foit  que  la  confidence  de 
cette  jeune  Princefle  fût  agi- 
tee  de  remords ,  foit  qu’elle  eût 
un  fecret  prefTenrimentde  fon 
malheur  ,  elle  n’accepta  cette 
dignité  qu’avec  des  répugnan¬ 
ces  infinies  &  manifeftes. 
Marie ,  héritière  légitime  de 

O 

la  Couronne ,  étoit  à  Hun  filon 
a  vingt  milles  de  Londre  quand 
elle  aprit  la  mort  de  fon  fre- 
re  qu’on  avoit  voulu  lui  tenir 
cachée.  Après  avoir  mis  faper- 
fonne  en  fureté  contre  les  en- 

*r 

treprifes  du  Duc.,  elle  fe  fit  pro- 
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clamer  Reine  en  differens  en¬ 
droits  de  l’Angleterre.  Elle  eut 
la  fatisfaéfion  de  voir  les  peu¬ 
ples  s’y  porter  avec  joie,  &  les 
Grands  défendre  ouvertement 
.  fa  caufe. 

Le  perede  Jeanne  abandon- 
ne  de  tout  le  monde  ,  s’aban¬ 
donna  a u lli  lui-même.  Il  alla 
dans  l’apartement  de  fa  fille  , 
pour  1  exhorter  a  le  départir 
de  la  Roïauté ,  &  à  rentrer  dans 
Ion  premier  état.  Jeanne  l’é¬ 
couta  fans  changer  de  vifage  , 
&  lui  dit  :  »  Je  fuis  plus  fiat- 

tee  de  cette  proportion  que 
»  je  ne  le  fus  lorfque  ,  malgré 
”  moi  &  par  vos  menaces ,  il 
«  me  fallut  accepter  cette  di- 
*  gnité.  Je  fis  une  grande  fan- 


te 
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»  ce  ,  &  il  m’en  coûta  beaucoup 
»  pour  vous  obéir  &  pour  me 
«  conformer  aux  idées  de  ma 
»  mere  ;  mais  à  préfent  je  fuis  les 
?»  mouvemens  naturels  de  mort 
»  cœur.  C’eft  fatisfaire  mon  in- 
»  clination  que  de  m’obliger  à 
»  quitter  le  trône ,  &  à  réparer 
la  faute  d’autrui ,  s’il  eft  vrai 
qu’elle  foie  réparable  par  l’a- 
»  veu  que  j’en  fais ,  &  par  ma 
»  feule  abdication.  «  Après 
avoir  parlé  ainfi  ,  elle  rentra 
dans  fon  cabinet ,  plus  inquiè¬ 
te  du  danger  de  fa  vie  ,  que 
touchée  de  la  perte  de  fa  cou¬ 


ronne. 

Ceux  qui  atendoient  de  fon 
régné  les  honneurs  &  la  fortu¬ 
ne  ne  s’en  détachèrent  pas  f 


'  '  ,v>,' 


PRÈFJCE.  xlj 

aifément.  Plufieifrs  cabalérent 
entr’eux  pour  la  foutenir  dans 
fon  état.  Marie  fut  inftruite 
de  fa  con  juration  qu’ils  a  voient 
formée  ;  elle  fit  arrêter  les 
principaux ,  &  les  condamna  à 
perdre  la  tête.  Cette  exécution 
s’étendit  à  plus  de  quatre-vingt 
perfonries.  Quoique  les  difpo- 
{irions  de  Jeanne  du  dent  la 
mettre  à  couvert  d'une  defti- 
née  aufii  cruelle  ,  Marie  jugea 
à  propos  de  s’en  défaire  pouré- 
teindre  jufqu’aux  prétextes  des 
troubles  &  de  la  révolte.  Ap  rês 
avoir  porté  contr’elle  le  même 
arrêt  de  mort  que  Tes  défen¬ 
deurs  avoientdéja  fubi  elle  lui 
envoïa  un  Théologien  ,  pour 
lui  perfuader  de  mourir  Catho- 
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Jique  ,&  clembrafler  la  véri¬ 
table  Reügion.  Jeanne  répon¬ 
dit  cju  eue  n  avoit  pas  affez  de 
tems  pour  difpurer  fur  des 
queftions  de  Théologie  Ôc 
queue  croioit  plus  convena¬ 
ble. d  emploïer  les  morne  11s  qui 
lui  reffoienc  à  demander  à 
Dieu  la  grâce  d’une  mort  chré¬ 
tienne.  Le  i  héologien  crut 
que  Jeanne  n’avoit  parlé  ainlî 
que  pour  avoir  ocafion  de  pro¬ 
longer  la  vie  i  il  alla  trouver  la 
Reine,  6c  obtint  que  fon  fu- 
piice  feroit  différé  de  trois 
jours.  Il  retourna  en  avertir 
Jeanne  ,  il  l’exhorta  à  l’enten¬ 
dre  ,  Sc  à  profiter  de  ce  délai 
pour  entrer  dans  les  fentimens 
que  l’Eglife  univerfelle  pro- 
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felToit.  Elle  lui  répondit  :  »  Je 
»  ne  vous  avois  pas  tenu  ce 
»  difcours  pour  le  raporter  a  la 
»  Reine  3  ni  pour  vous  faire 
«croire  que  j’étois  atachée  à 
«  la  vie.  Depuis  que  vous  m’a- 
«  vez  quitté  ,  j’en  ai  conçu  un 
»  fi  grand  dégoût ,  qu’unique- 
«  ment  ccupée  des  biens  éter- 
«  nels  j  je  ne  penfe  plus  qu’à 
«  la  mort  ;  &  puifque  c’eft  la 
«  volonté  de  la  Reine  ,  je  m’y 
«  foumets  volontiers. 

Avant  que  d’être  conduite 
au  fiiplice  ,  Gilfort  Ton  mari 
obtint  la  permiffionde  lui  fai¬ 
re  fes  derniers  adieux.  Mais 
Jeanne  refufade  le  voir,  &  lui 
Et  d  ire  qu’une  pareille  entre¬ 
vue  étoit  plus  propre  à  entre- 
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eenir  la  douleur  qu’à  donner 
de  la  confolation.  Elle  ajoûta 
que  dans  peu  elle  1er  oit  réunie 
a  lui  par  des  liens  plus  étroits, 
&  qu’ils  auroient  la  joie  de  fe 
voir  dans  un  état  plus  heureux. 
Lorfquelfe  fortôit  de  la  Tour  y 
le  Gouverneur  la  pria  de  lui 
laüïér  quelque  cnofe  qui  pût 
le  faire  refiouvenir  d’elle.  Pour 
le  contenter  ,  elle  demanda 
des  tablettes  ,  &  écrivit  en 
Grec  ,  en  Latin  &  en  Anglois 
(  car  elle  polfédoit  ces  trois 
Langues  )  trois  courtes  réHé- 
xions  qui  montroient  fon  in¬ 
nocence.  Quoiqu’elle  avouât 
que  ion  crime  méritoit  la  mort, 
elle  marquoit  cependant  que 
fon  ignorance  auroit  pu  lui 
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Trvir  d’excufe  devant  {es  hom¬ 
mes  ,  fans  que  les  loix  en  euf- 

M  J  ~ 

fent  été  violées.  En  allant  à  la 
place  où  l’échafaud  étoit  dref- 
fé ,  elle  faluoit  avec  un  v liage 
tranquille  ceux  de  la  connoif- 
fance quelle  rencontroit  fur  le 
chemin,  &  fe  recommandoit 
à  leurs  prières ,  fans  quitter  le 
Théologien ,  quelle  tenoit  par 
ja  main.  Lorsqu'elle  fut  arri¬ 
vée  ,  elle  l’embrafla  avec  poli- 
te  (Te  Sc  modeftie ,  &  lui  dit  : 
»  Je  prie  le  Seigneur  de  récom- 
p  penfer  par  fes  grâces  la  bonté 
”  que  vous  m’avez  témoignée. 
,«  Je  vous  avoue  qu  elle  m’a  été 
»  plus  fenhble  que  les  horreurs 
»  de  la  mort ,  qui  m’a  toûjourç 
été  préfente  depuis  qu’on 


■ 
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s>  me  l’a  annoncée.  «  Se  tour¬ 
nant  en  fuite  vers  lesafliftans  » 

y 

elle  leur  expofa  tout  ce  qui 
s’étoit  palîé  à  Ton  fujer.  »  Je  ne 
fuis  pas  coupable  ,  leur  dit- 
»  elle  ,  d!  'avoir  afjpiré  à  la  Cou¬ 
ronne,  mon  crime  eft  de  ne 
»  l’avoir  pasrefufée  avec  allez 
de  confiance  quand  on  me 
’a  offerte.  Je  fervirai  d’exem¬ 
ple  à  la  poftérité  que  l’inno¬ 
cence  même  ne  peut  juftifier 
»  les  actions  contraires  a  l’E¬ 
tat  ,  &  qu’on  eft  criminel 
quand  on  fe  prête  à  l’ambi¬ 
tion  6c  aux  defirs  déréglés 
des  autres ,  quoique  malgré 
foi. 

Elle  implora  en  fuite  la  mi- 
iericorde  du  Seigneur  3  6c  se-' 
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tant  décoëffée  avec  le  fecours 
de  Tes  femmes ,  elle  dénoiia  el¬ 
le-même  fes  cheveux ,  s'en  cou¬ 
vrit  le  vifage  ,  3c  bailla  la  tête 
fous  le  tranchant  du  bourreau. 
Telle  fut  la  deftinée  de  Tean- 

e' 


ne  Gray  ,  illuftre  par  fa  haute 
naiflànce  y  plus  illuftre  encore 


par  ia  grande  ame.  Pc 
faire  l’ambition  d’un  beau-pere 
&  d’une  mere  impérieufe  ,  elle 

,  i  J 

prit  le  fatal  nom  de  Reine,  qui 
ne  lui  fit  faire  qu’un  pas  du  trô¬ 
ne  a  1  échafaud  ,  où  elle  expia 
le  crime  d’autrui.  Le  feul  qu’on. 

i 

puiifelui  reprocher  fut  un  trop 
grand  arachement  aux  erreurs 


iil  r  ,  , . 
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qu’elle  avoir  eu  le  ma 
de  fuccer  avec  le  lait.  Mais  ce 
defaut  n  empêche  pas  de  dire 
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on  ne  voir 


cmmes 
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même  dans  la  maturité  de  la- 
ge  ,  montrer  plus  de  lente¬ 
ment  ,  de  juftice  ,  de  force  & 
d’intrépidité  que  cette  Princef- 
fe  infortunée  en  lit  paroitre  à 
feize  ans.  Le  Roïaume  en  pou- 

JL 

voit  a  tendre  autant  que  des 


plus  grands  Princes ,  foit  pour 
les  liences ,  foit  pour  la  gloire 
de  l’Etat ,  li  elle  avoir  joui  pai- 
liblement  de  la  Couronne. 

Il  eft  difficile  d’ex  enfer  la 

».  -  »  y  * 


conduite  de  Marie  pour  s’en 
affiirer  la  pofieilion  ,  &  pour 
détruire  l’erreur  qui  s  croit  in¬ 
troduite  en  Angleterre  fous  le 
régné  de  Henri  fon  pere.Néan- 
moins  à  l’envifager  du  côté  de 
la  politique  ,  les  ennemis  les 

plus 
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plus  déclarés  font  obligés  de 
reconnoîtreen  elle  une  ferme¬ 
té,  une  étendue  «Se  une  fupé- 
riorité  de  génie  qui  auroient 
brillé  fur  le  trône  d’An^leter- 

O 

re  dans  toute  autre  circonu 
\-tance. 

Mais  toutes  ces  belles  qua¬ 
lités  difparoiffent  quand  on  les 
met  à  côté  de  celles  d’Eliza¬ 
beth  fa  fœur  qui  lui  fucceda. 
Ce  ne  feroit  pas  lui  rendre  af- 
fez  de  juftice  de  dire  que  ja¬ 
mais  femme  n’a  régné  avec  plus 
de  gloire  ,  on  doit  ajouter  qu’il 
y  a  peu  de  grands  Monarques 
dont  le  régne  puiffe  entrer  en 
paralelîe  avec  le  lien.  On  l’a 
regardé  comme  le  plus  bel  en¬ 
droit  de  l’Hiftoire  d’Angleter- 
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re  &  l’Ecole  où  fe  font  formés 
les  plus  habiles  Miniftres&les 
plus  grands  hommes  d’Etat, 
L’idée  que  l’on  en  doit  prendre 
eft  celle  d’une  Princefle  uni¬ 
quement  ocupée  de  fa  gloire  & 
de  la  tranquillité  de  fonRoïau- 
me  j  de  qui,  pour  parvenir  à  l’un 
&  l’autre  de  ces  deux  objets  , 
joua  les  hommes  &  la  religion, 
facrihant  tout  aux  maximes  de 
la  plus  hardie  politique. 

.  Elizabeth  étoit  le  fruit  des 
amours  de  Henri  VIII.  & 
d’Anne  de  Boulen.  Marie  fa 
fœur  depere  ,  I’aïant  foupqon- 
née  d’être  complice  de  la  con¬ 
juration  que  plusieurs  Grands 
du  Roïaume  a  voient  formée 
contr  ‘elle,  étoit  ré  foluë  de  lui 
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faire  perdre  la  tête  ,  &  l’arrêt 
auroit  été  exécuté,  fi  Philippe, 
Roi ,  &  époux  de  Marie  ne  s’v 
étoit  opofé.  Elle  fe  confola 
dans  fa  prifon  parla  ledure, 
l’étude  des  Langues  &  des  bel¬ 
les  Lettres.  Elle  favoit  pref- 
egalement  Je  Latin  ,  l’Alle¬ 
mand  ,  l’Anglois ,  le  François 
Sc  l’Italien.  La  facilité  quelle 

i 

avoir  pour  toutes  les  fiences 
lui  faifoit  trouver  des  délices 
dans  l’étude  des  plus  difficiles. 
Elle  aimoit  particuliérement 
la  Mufique  &  la  Poe  ne  ,  &  elle 
îifoit  avec  un  plaiiir  toûjours 
nouveau  les  vers  de  Ronfard 
quelle  avoir  vû  en  Angleter¬ 
re  lorfqu’il  y  pafla  à  fon  retour 
d’Ecoffie. 

•  ® 
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Philippe  étant  retourné  en 
Efpagne  après  la  mort  de  Ma¬ 
rie  ,  elle  monta  fur  le  trône  à 
l’âge  de  vingt- cinq  ans,  6c  elle 
parut  confommée  dans  les  af¬ 
faires  dès  le  moment  qu’elle 
commença  â  en  prendre  con- 
noiffance.  On  vit  en  elle  un  ef- 
prit  mur  &  inftruit  par  l’ad- 
verfité  ,  une  jeune  Princefle 
qui  voulut  fe  gouverner  par 
elle-même  ,  qui  écoutoit  les 
conieils  de  tout  le  monde  6c  ne 
fêlai  doit  conduire  par  perfon- 
ne  ;  fachant  allier  la  modéra¬ 
tion  avec  une  fermeté  invio¬ 
lable  *  fcvére  pour  la  Nobîefle 
féroce  6c  bouillante ,  6c  pleine 
de  douceur  pour  le  peuple  , 
fe  faifant  craindre 6c  r,efpeôleFa 
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&  gagnant  le  cœur  du  refte  de 
la  Nation.  L égalité  dame 
de  maximes  qui  parut  dans 
toute  fa  conduite,  produifitce 
bonheur  égal  &  confiant  qui 
l’acompagna  jufqu’à  la  mort. 
Quoique  magnifique  dans  la 
diflribution  des  grâces  ,  elle 

O  ■> 

donnoit  cependant  plus  au 

mérite  qu’à  Ton  inclination  ;  & 

elle  ne  faifoit  fes  libéralités 
$ 

qu'avec  une  fage  œconomie  ^ 
de  peur  qu’épuifant  les  finan¬ 
ces  par  fes  largefTes  y  elle  ne  fe 
vît  obligée  de  fouler  fes  Peu¬ 
ples  pour  fubvenir  aux  befoins 
nécefïaires  de  l’Etat.  Jamais 
elle  ne  fut  éblouie  par  leclat 
de  fa  profpérité;  fi  elle  en  jouit 

en  paix ,  ce  netoic  pas  dans 

•  •  • 
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une  temeraire  fécurité  qui  jfe 
livre  à  tous  les  plailîrs ,  mais 
avec  une  forte  d’inquiétude 
digne  d’un  Prince  qui  elt  fans 
ceffe  en  garde  concre  les  révo¬ 
lutions  aufquelles  font  fujets 
les  Trônes  les  plus  affermis. 

Son  inclination  lui  auroit 
rait  préférer  les  douceurs  du 
repos  au  bruit  des  armes  &  à  la 
gloire  des  conquêtes ,  fi  ce  par¬ 
ti  avoit  pu  s’acommoder  au 
caractère  de  fes  Sujets.  Mais 
ayant  à  gouverner  des  Peuples 
inquiets  &  belliqueux  ,  que 
I’oiiîveté  rend  mutins  ôc  re¬ 
mu  ans  ,  elle  ne  perdit  aucune 
ocafion  de  les  ocuper  bors 
de  ion  Royaume.  Elle  envoya 
des  troupes  auxiliaires  en  Ecof- 
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fe  &dans  lesPaïs-bas.  Elle  en 
donna  à  Henri  IV.  qu’elle  ai- 
moit  comme  fon  frere  ,  dans 
des  rems  fâcheux  où  il  avoir 
befoin  de  fon  fecours.  Ce  fut 
fous  fes  aufpices  qu’on  entre¬ 
prit  ces  fameux  voïages  aux 
Indes  Occidentales  qui  eurent 
de  fi  heureufes  fuites.  Sous  fon 
régné  ,  François  DraëKe  fit  le 
tour  du  monde ,  &  ouvrit  aux 
âmes  hardies  un  chemin  pour 
aller  s’emparer  de  ces  richefies 
que  les  Efpagnols  vouloient 
pofieder  feuls.  Philippe  leur 
Roi ,  &:  auparavant  époux  de 
Marie  voulut  s’en  venger  en 
Europe  en  faifantdiverfion  fur 
l’Angleterre.  Il  fe  repentit  de 

fon  entreprife,  &  fut  obligé 

•  •  •  * 
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de  demander  Ja  paix  à  Eliza- 
par  la  médiation  de  .Hen¬ 
ri  IV.  La  Nation  Angloife  , 

.  O  * 

quoique  gouvernée  par  une 
femme  ,  ne  perdit  rien  de  la 
gloire  qu’elle  s’étoit  acquife 
fous  les  Rois  précédons. 

De  peur  que  la  foiblelfe  de 
fon  fexe  ne  donnât  du  mépris 
pour  fa  perfonne ,  elle  voulut 
le  faire  craindre  8c  refpeéfcer 
de  fes  Sujets  ians  les  maltraiter. 

Elle  tint  une  AiïémbléeàWefl- 

minfter  ou  elle  renouvella  les 
anciennes  Loix,  qui  affuroient 
l’état  de  fa  perfonne  &  la  tran¬ 
quillité  du  Roïaume.  Il  y  fut 
ordonné  que  quiconque  of- 
fenferoit  la  Reine  ou  par  des 
paroles  ou  par  des  actions ,  qui 
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lui  feroit  la  guerre  ou  en¬ 
gageait  les  antres  à  la  lui 
déclarer  ,  qui  diroit  que  le 
Royaume  ne  lui  apartient  pas 
comme  une  fucceflion  légiti¬ 
me  ,  que  quelqu’un  y  prétend 
à  des  titres  plus  juftes ,  quiufur- 
peroit  la  qualité  de  Roi ,  ou  la 
donneroit  à  un  autre ,  qui  Pa- 
cu feroit  d’être  hérétique  ou 
ennemie  de  la  foi,  &  fou  tien- 
droit  quelesLoix,  &  les'Sta ; 
ruts  du  Roïaume  ne  peuvent 
rien  définir  fur  ces  matières , 
encourroir  les  peines  portées 
par  fa  Majefté.  On  ajouta  que 
il  quelqu’un  avançoit  du  vi¬ 
vant  de  la  Reine  ,  qu’il  y  a 
ou  qu’il  doit  y  avoir  un  au¬ 
tre  héririer  du  Roïaume  ,  ou 

c  v 
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un  autre  fucceflfeur  que  les 
enfans  qui  naîtroient  d’el¬ 
le  ,  feroic  condamné  à  une 
prifon  rigoureufe  ,  &  dé¬ 
pouillé  de  tous  fes  biens  au 
profit  de  l’Etat. 

Toute  fa  politique  ierédui- 
l'oit  a  quatre  maximes  capita¬ 
les  qu’elle  ne  perdit  jamais  de 
vue.  A  ne  pas  prodiguer  en 
dépenfes  ou  gratifications  du¬ 
per  dues  l’argent  que  le  Parle¬ 
ment  lui  donnoit  ;  audfi  ne  lui 
en  refufa-t  il  jamais ,  &  le  Peu¬ 
ple  païa  toujours  dans  regret 
les  impôts  dont  on  le  chargea. 
A  ne  diftribuer  les  charges  & 
les  emplois  qu’à  gens  de  méri¬ 
te  &  de  vertu  ,  reconnus  pour 
tels.  A  faire  rendre  la  jaftice 
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fans  partialité.  Enfin  à  entre¬ 
tenir  habilement  les  troubles 
qui  s’élevèrent  en  France  ,  en 
Ecofle,  en  Efpagne  &  dans  les 
Pais- bas  ;  afin  que  tenant  ces 
Puifïances  ocupées  d'elles- 
mêmes  eu  les  unes  contre  les 
autres ,  elles  ne  troublaffenc 
point  le  repos  de  fon  Royau- 
me ,  6c  que  fi  l’ocafion  s’en 
préfentoit  ,  elle  profitât  de 
raffoibliflement'qu’auroit  cau- 
fé  leurs  divifions. 

L’Angleterre  étoit  donc  tran¬ 
quille  &z  florifîante  tandis  que 
le  reu  des  Guerres  civiles  ou 
étrangères  ravageoit  toutes  les 
parties  de  l’Europe.  Les  Prin- 

«JL  X 

ces  qui  y  régn oient  recher- 
choient  à  P  envi  les  uns  des  au- 
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très  1  amitié  d’Elizabeth  3 
tous  lui 
liances. 

Dès  que  Philippe  Roi  d’Ef- 
pagne  eut  apris  la  mort  de  la 
Reine  Marie  fon  époufe&le 
couronnement  d’Elizabeth ,  il 
fe  flatta  de  rentrer  dans  la  pof- 
feihon  de  l’Angleterre  en  fai- 

O 

faut  demander  à  la  nouvelle 
Reine  de  s’unir  à  lui  par  les 
noeuds  du  mariage  ,  &  fe  char¬ 
gea  d’obtenir  la  difpenfe  du 
Pape  pour  cette  union  ,  qui 
n’étoit  plus  licite  après  avoir 
époufé  la  feeur.  Elizabeth  a- 
veit  de  fortes  raifons  pour  mé¬ 
nager  l’amitié  de  ce  Prince. 
Elle  lui  croit  redevable  de  la 
vie  ;  elle  favoit  que  la  France 


propoferent  des  ai- 
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follicitoit  fortement  le  Pape 
de  la  déclarer  bâtarde  j  Anne 
de  Boulen  fa  mere  n’aïanc  ja¬ 
mais  été  que  la  maîtreüe  de 
Henri  ;  elle  n’ignoroit  pas  que 
les  François  vouloient  faire 
palfer  la  couronne  d’Angle¬ 
terre  fur  la  tête  de  Marie  Rei¬ 
ne  d’Ecolle  mariée  au  Dau¬ 
phin  ;  elle  n’avoit  d’autre  ref- 
Jfource  contre  ces  deux  Puif- 
fances  que  Philippe,  qui  feuî 
pouvoir  l’aider  âdeffendre  fou 
Roïaume  ,  acablé  de  dettes  & 
affcibli  par  la  perte  de  plu- 
fieurs  places  importantes.  T  ou- 
tes  ces  confédérations  detnan.- 
doient  qu’elle  donnât  fa  main 
au  Roi  d’Efpagne.  Mais  Eli¬ 
zabeth  apréhendoit  d’avoir  un 
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maître  ou  un  égal  en  prenant 
un  époux.  El  le  reçut  obligeam¬ 
ment  les  ptopofîtions  de  l’Am- 
baffadeur  5  elle  demanda  du 
tems  pour  fe  déterminer  5  & 
infenfiblement ,  lans  avoir  au¬ 
cun  mauvais  procédé  avec  le 
Prince  ^  elle  le  fit  changer  de 
réfolution  en  fe  déclarant  pour 
le  Proteflantifme. 

Ce  n’ell  pas  que  cette  jeune 
PrincefTe  fût  infenfible  aux 
palfions  naturelles  de  l’huma¬ 
nité.  Son  coeur  décéla  plus  d’u¬ 
ne  fois  ce  que  la  politique  ,  la 
fierté  &  la  Philofophie  cher- 
choient  à  déguifer.  Elizabeth: 
étoit  fort  grande  ,  &  la  nature 
lui  avoir  donné  les  traits  &  les 
grâces  de  fa  mere ,  dont  la  rare 
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beauté  avoit  fait  la  fortune. 
Ses  yeux  fins  celle  agités  mar- 
quoient  tout  au  moins  autant 
de  feu  dans  le  tempéramment 
que  de  vivacité  &  de  pénétra¬ 
tion  dans  lefprit.  Les  dons 
qu’une  jeune  perfonne  a  reçus 
de  la  nature,  font  la  première 
choie  quelle  connoît  ,  celle 
qu’elle  fait  mieux  faire  valoir  , 
quelle  étale  avec  plus  de  com- 
olaifance ,  &  pour  laquelle  el- 
.  e  ne  manque  jamais  d’éxiger 
des  hommages.  Lefprit  fort 
d’Elizabeth  ne  le  fut  point  af- 
fez  pour  la  mettre  à.  couvert  de 
ce  foible.  Elle  étoit  convain¬ 
cue  de  fa  beauté ,  &  le  moi  en 
de  la  fîater  étoit  d’y  paroître 
fe  ri  fi  b  le.  Les  Etats  Généra  u  y 
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des  Pais- bas  aïant  envoie  à 
Londres  une  grande  Ambaffa- 
de  des  principaux  de  la  Répu¬ 
blique  j  un  jeune  Hollandois  , 
-  qui  croit  à  la  fuite  des  Ambaf- 
fadeurs ,  fe  trouva  a  leur  pre¬ 
mière  audience  vis-à-vis  de  la 
Reine ,  &  dit  à  un  Seigneur 
Angîois  qu’il  n  avoir  point  vu 
de  femme  plus  digne  de  faire 
naître  des  feux  dans  le  cœur 
d’un  galant  homme  ,  &  la  con- 
verfation  fe  foutint  Ion  g- rems 
fur  le  même  fujet.  La  Reine 
qui  avoit  eu  les  yeux  attachés 
fur  ces  deux  jeunes  gens  plus 
que  fur  les  Ambafîadeurs ,  par¬ 
ce  quelle  les  voïoit  ocupés 
d’elle,  ht  venir  l’Anglois après 
l’audience,  &  lui  ordonna  fous 
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oeine  de  Ton  indignation  de 
ui  dire  de  quoi  le  Hollandois 
l’avoit  entretenu.  Inutilement 
il  répondit  que  c’étoient  de  pu¬ 
res  bagatelles,  3z  de chofes  ab- 
folument  indifférentes  dont  il 
avoir  perdu  le  fouvenir.  La 
Reine  inhftant  avec  menaces , 
il  fut  contraint  de  lui  avoüer 
la  palïion  que  le  Hollandois  lui 
avoit  témoignée  pour  elle.  Eli¬ 
zabeth  ne  ht  point  paroître  ce 
qu’elle  en  penfoit.  Mais  loin 
d’en  être  fâchée  ,  quand  les 
Ambalîadeurs  eurent  pris  leur 
audience  de  congé ,  elle  leur 
envoïa  à  chacun  une  chaîne 
d’or  de  huit  cens  écus,  &  au 
jeune  Hollandois,  une  qui  va¬ 
loir  le  double. 
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Le  motif  d’une  diftinéfcion  3 
audi  marquée  qu’elle  croit  fia- 
teufê  ,  ne  demeura  pas  incon¬ 
nu.  Le  Parlement  en  prit  oca- 
fion  de  repréfenter  à  la  Reine 
qu  il  etoit  a  propos  pour  le 
bien  de  l’Etat  qu’elle  choifit  un 
Prince  qui  donnât  des  Succef- 
ieurs  légitimes  à  la  Couronne. 
Elle  écarta  habilement  la  pro¬ 
portion  j  en  répondant  d’une 
maniéré  obligeante ,  que  le 
jour  de  fon  {acre  elle  avoit 
époufé  le  Peuple.  Cette  défai¬ 
te  ne  contenta  les  Angîois  que 
pour  un  tems.  Cinq  ans  après, 
ils  lui  préfenterent  une  nou¬ 
velle  Adrefle  pour  la  prier  de 
fe  marier ,  ou  de  nommer  fon 
fuccefleur  ,  que  l’on  préten- 
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doit  ne  pouvoir  être  que  la 
Reine  d’Ecofle,  Marie  Stuard, 
qui  avoir  eu  un  fils  depuis  peu. 
En  cas  de  refus ,  le  Parlement 
devoir  pourvoir  à  la  fuccef- 
fion  malgré  elle.  Elizabeth 
dilîipa  cet  orage  menaçant  , 
par  une  réponfe  fi  diffufe  ^  fi 
compliquée  ,  &  fi  ambiguë 
que  les  Députés  n’y  compri¬ 
rent  rien ,  fans  toutefois  avoir 
lieu  de  s’en  plaindre  ,  croïant 
au  contraire  que  dans  peu  la 
Nation  feroit  fatisfaite. 

Au  milieu  de  ces  irréfolu- 
tions ,  la  Maifon  d’Autriche  le 
flata  de  la  décider  en  lui  pro- 
pofint  le  jeune  ArchiducChar- 
les.  Elizabeth ,  qui  ne  vouloit 
pas  le  brouiller  avec  la  famille 
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&  îcs  amis  de  ce  Prince ,  parut 
d  aboi  d  erre  charmée  de  cette 
alliance.  Il  y  eut  à  ce  fujet  des 
Ambaflàdeurs  envoies  de  part 
&  d  autre  ,  qui  furent  récipro¬ 
quement  reçus  avec  de  grands 
honneurs  ;  &  ces  négociations 
faifoient  d’autant  plus  de  plai¬ 
sir  a  la  Reine  ,  qu’elles  la  met- 
toient  à  couvert  des  pourfui- 
tes  Si  des  inftances  de  fon  Par¬ 
lement.  On  s’aperçut  néan¬ 
moins  que  toute  faconduite  ôc 
ces  difficultés  n’étoient  qu’une 
pure  feinte  pour  tromper  ceux 
qui  preffioient  le  mariage. 
Avant  qu’on  lui  en  fît  des  re¬ 
proches  elle  déclara  qu’étant 
déterminée  pour  la  Réforme, 
&  l’Archiduc  pour  demeurer 


» 
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dans  l’ancienne  Religion  ,  il 
ne  leur  étoit  pas  polïible  de  vi¬ 
vre  enfemble  avec  l’union  qui 
doit  régner  entre  deux  époux , 
&  qui  feroit  fans  celle  altérée 
par  la  maniéré  dont  l’un  & 
l’autre  exerceroitjes  pratiques 
de  fôn  culte.  Elfe  retira  ainlî 
les  engagemens  aparens  qu  el¬ 
le  avoit  pris ,  fans  rompre  l’ef- 
time  &  l’amitié  qui  étoit  en- 
tr’elle  &  l’Empereur ,  dont  ils 
continuèrent  à  fe  donner  des 
marques  réciproques.  C’eft 
avec  ce  prétexte  de  Religion 
qu’elle  eut  toujours  le  fecret 
d’arrêter  adroitement  les  Prin¬ 
ces  Catholiques  qui  la  recher- 
choient  en  mariage.  Pour  les 
Princes  Proteftans  qui  a  voient 


îxx  PREFACE . 

3a  même  vûe ,  comme  ils  é- 
toient  moins  puiftans  &  moins 
redoutables ,  elle  leur  faifoit 
d’abord  entendre  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à  efpérer.  Ceux-ci 
toutefois  fe  préfenterent  en 
grand  nombre.  Les  principaux 
furent  le  Roi  de  Suède ,  le  Duc 
de  Holftein  ,  le  Comte  de  Ha- 
ran  ,  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  d’Ecoffe  ,  le  Comte 
d’Arundel  ,&ie  Chevalier  Pic- 
Kering.  Mais  aucun  ne  paroif- 
foit  mieux  fondé  dans  fes  espé¬ 
rances  que  Robert  Dudley  fils 
du  dernier  Duc  de  Northum- 
berland.  C’étoit  le  vrai  favori , 
le  canal  de  toutes  les  grâces  , 
le  Mylord  de  la  Cour  par  ex¬ 
cellence  ,  &  l’on  étoit  per fu a- 
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dé  que  la  Reine  avoic  pour  lui 
plus  que  del’eftime  &  de  l  a- 
mi  tié.  Cependant  elle  ne  pen- 

fa  jamais  à  lui  donner  le  titre 
de  Roi. 

Le  Duc  d’Anjou,  frere  de 
Charles  IX.  Roi  de  France  fut 
le  dernier  qui  parut  fur  les 
rangs.  Catherine  de  Médicis 
fa  mere,  dont  l’ambition  n’a- 
voit  point  de  bornes,  le  ht 
propofer  en  mariage  à  Eliza¬ 
beth  ,  foit  dans  la  vue  de  pro¬ 
curer  des  Royaumes  à  tous  fes 
en  fans ,  foit  pour  empêcher  le 
mariage  d’Elizabeth  avec  le 
Prince  de  Navarre,  dont  il 
couroit  quelque  bruit ,  foit 
pour  ôter  aux  Proteftans  Fran¬ 
çois  les  fecours  qu’ils  tiroienc 
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d'Angleterre.  Bile  y  envoia  à 
ce  defiein  quatre  Seigneurs  dif- 
tingués ,  avec  la  qualité  d’Am- 
bafladeurs  extraordinaires.  La 
Reine  avoit  au  LG  de  grandes 
rai  Tons  pour  accepter  cette  al¬ 
liance,  ou  du  moins  pour  ne 
la  pas  refufer  ouvertement.  Il 
falloit  prévenir  le  fouîevement 
des  Catholiques  ©primés ,  & 
arrêter  l’armement  redoutable 
du  Roi  d’E fpagne  qui  mena- 
çoit  de  près  l'Angleterre.  Eli¬ 
zabeth  voulant  contenir  les  uns 
&  les  autres ,  traînoit  les  négo¬ 
ciations  en  longueur ,  &  con - 
vint  enfin  des  articles  quelle 
avoit  fait  mettre  en  grand 
nombre  pour  gagner  du  tems. 
Elle  donna  des  bagues  au  Duc 

d’Anjou 
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d’Anjou  pour  gage  de  fi  foi  , 
&  elle  en  reçut  réciproque¬ 
ment.  Elle  paroi  doit  même 
fou  haiter  certe  alliance  ,  étant 
dans  un  âge,  où  il  écoit  rems 
de  penfer  a  fa  postérité  ;  ce  qui 
lui  donnoit  différons  fujetsde 
crainte  pour  l’avenir  ,  &  lui 
faifoit  dire  qu’il  n’y  avoir  ja¬ 
mais  eu  de  Peuples  qui  eu  fient 
adoré  le  Soleil  couchant. 

Mais  toute  fa  conduite  & 
fes  difcours  n’étoient  que  fein¬ 
te  &  illufion.  Lorfqu’Henri 
ÏIl.  voulut  enfin  l’obliger  à 
figner  les  articles ,  elle  fit  ré¬ 
ponde  par  fon  Ambafiadeur , 
quelle  n’a  voit  penfé  à  fe  ma¬ 
rier  que  pour  contenter  fes 
Peuples ,  qui  la  preffoient  inf- 

d 
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tamment  d'affermir  la  fuccef- 
iîon  à  la  Couronne  j  qu’entre 
tous  ceux  qui  afpiroient  à  Ton 
alliance ,  elle  n’avoir  pas  hélice 
de  préférer  le  Duc  d’Anjou 
pour  fes  qualités  perfonnelles, 
&  pour  la  fpiendeur  de  fon 
rang  ;  qu’elle  ne  de  voit  rien 
précipiter  dans  une  affaire  qui 
leroit  fans  remede  ;  qu’elle  n’é- 
toit  pas  encore  bien  affurée  du 
fuffrage  de  fes  Sujets  ;  que  la 
vivacité  avec  laquelle  on  la 
preffoit  n’étoit  donc  pas  rai¬ 
sonnable  ;  que  leDuc  d’Anjou 
étant  fur  le  point  d’entrer  en 
guerre  avec  Philippe  II.  pour 
des  intérêts  particuliers,  il  y 
entraîneroit  les  Anglois,  qui 
cherchoient  au  contraire 

r'  f  '  .  '  a  J  -*  v  ^  V  •  *  v 
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qu’à  continuer  la  paix  dont  ils 
jouifloient  ;  qu’ainfi  elle  avoir 
lieu  de  craindre  qu’ils  ne  mon- 
t raflent  alors  autant  d’averfion 
aour  lui,  qu’ils  avoient  d’a- 
aord  témoigné  de  vivacité 
pour  ion  mariage  ;  Qu’il  étoit 
donc  à  propos  d’en  fufpendre 
la  célébration  jufqu’à  ce  que  le 
Prince  eût  terminé  fes  diffé¬ 
rends  avec  l’Efpagne,  8c  que 
la  Ligue  offenfive  8c.  deffenfi- 
ve  entre  la  Erance  8c  l’Angle¬ 
terre  fut  lignée.  Enfin  elle  dit 
que  des  Médecins  &  des  fem¬ 
mes  î’avoient  allurée  qu’elle  ne 
pouvoir  s’expofer  à  avoir  des 
enfans  firns  courirun  danger 

,  O 

évident  pour  fa  vie.  Ces  rai- 
lons  firent  comprendre  au  Roi 

dij 


Ixxvj  PREFJCE. 
de  France  qu’il  ne  falloit  plus 
penfer  à  cette  alliance ,  &  le 
Duc  d’Anjou,  qui  étoit  déjà 
en  Angleterre  fe  retira. 

En  même  tems  qu’Eliza- 
beth  fe  mocquoit  intérieure¬ 
ment  de  tous  les  Princes  Etran¬ 
gers  qui  la  recherchoient  en 
mariage ,  elle  les  trompoit  auf- 
û  habilement  en  ce  qui  con- 
cernoit  les  Traités  &  les  Al¬ 
liances.  Toujours  &  unique¬ 
ment  ocupée  de  la  tranquillité 
&;  du  bien  de  Ton  Roïaume  , 
elle  ne  prenoit  ou  ne  gardoit 
d’engagemens  que  ceux  qui 
étoient  à  Ton  avantage ,  &c  elle 
ne  manquoit  jamais  de  refTour- 
ces  ou  de  prétextes  pour  fe  dif- 
penfer  des  autres.  Dans  les 
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commencemens  de  fon  régné, 
elle  parut  pénétrée  de  recon- 
noilfance  pour  Philippe  II  ;  el¬ 
le  le  nommoit  fon  Sauveur  , 
elle  en  avoit  le  portrait  à  côté 
de  Ton  lit ,  elle  le  faifoit  remar¬ 
quer  à  tout  le  monde.  Mais 
quand  elle  fe  vit  folidement 
établie  fur  le  trône,  &  qu’el¬ 
le  crut  n’avoir  plus  fujet  de 
l’appréhender ,  elle  fe  déclara 
ouvertement  contre  lui ,  à  l’o- 
cafion  d’une  fomme  considé¬ 
rable  qu’elle  avoir  fai  fie  à  des 
marchands  Italiens. 

Ce  fut  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  de  fon  relfentiment ,  & 
pour  chercher  del’apui  qu’el¬ 
le  s’allia  en  aparence  avec  la 
France  de  l’Ecofle  par  le  Trai- 

d  iij 
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té  d'Edimbourg.  Peu  après 
elle  prit  de  l'inquiétude  fur  le 
mariage  deMarie  Stuartavec  le 

Dauphin -, elle  s’imagina  queles 

François  vouloient  entrer  dans 
l’Angleterre  par  rEcoffe  :  elle 
rompit  la  paix  avec  ces  deux 
P  ni  (Tan  ces  ,  &  prit  les  armes 
contre  l’une  &  l’autre.  Elle  fit 
arrêter  Marie  ,  elle  la  mit  dans 
la  Tour  de  Londres,  &  traver¬ 
sa  longtems  par  defibus  main 
les  négociations  qui  fe  fai¬ 
saient  pour  fa  liberté,  &  aux¬ 
quelles  elle  fembloit  fe  prêter 
de  bonne  foi. 

Différentes  circonftances 
réiinirent  Charles  IX.  avec 
Elizabeth  ,  &  il  y  eut  une  Li¬ 
gue  ofienfive  ôc  deffenfive  en- 
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tre  l’une  Sc  l'autre  Couronne. 
Quoique  la  Reine  fut  outrée 
&  allarmée  de  la  journée  de  S. 
Barthelemi  ;  elle  dilfimula  avec 
le  Roi ,  elle  conferva  tous  les 
dehors  de  la  bonne  intelligen¬ 
ce  v  elle  confentit  meme  à  être 
Maraine  d’une  Prince  (Te  de 
France.-  Cependant  elle  en- 
Voïa  une  flotte  fous  le  com¬ 
mandement  du  Comte  de 
Mongommery  au  fecours  des 
Huguenots  afliégés  dans  la  Ro¬ 
chelle.  Quand  l’Ambafladeur 
de  France  lui  en  porta  fes  plain¬ 
tes  ,  elle  les  éluda  habilement. 
Elle  répondit  que  s’il  étoit  for- 
ti  quelqu’un  de  fes  Ports,  cô¬ 
toient  des  gens  fans  aveu, qu’el¬ 
le  permettoit  de  punir  fi  on  les 

1  •  •  •  • 
d  mj 


Ixxx  PREFACE. 
pouvoir  arrêter  ;  à  moins  que 
ce  ne  fu fient  des  Marchands , 
dont  il  ne  convenoit  pas  de 
troubler  la  liberté  dans  le  com¬ 
merce.  Elle  n  o fa  pas  s’expli¬ 
quer  plus  clairement  5  le  peu 
a  union  qu  elle  avoit  avec  la 
France  lui  fervant  à  tenir  fes 
ennemis  en  refpech 

On  fera  moins  furpris  de 
voir  Elizabeth  duper  JesHom- 
mes  quand  on  faura  quelle 
commença  Ion  régné  par  joiier 
la  Pvdigion.  Le  Proteftantif- 
me>  établi  en  Angleterre  fous 
Eciouard  ôj  fan  fils  Henri ,  y 
fit  de  grands  progrès  lorfqu’el- 
le monta  fur  le  Trône,  quoi¬ 
qu’elle  eût  été  inftruite  dans 
i  erreur  elle  n’en  étoit  pas  con- 
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vaincue.  Elle  avoüa  au  fleur 
de  Lan  Hic  quelle  étoit  perfua- 
dée  de  la  Primauté  du  Pape ^ 
&  à  l’ A  mba  (fadeur  d’Efpagne 
qu’elle  croïoit  la  réalité.  Mais 
fon  zele  pour  la  Religion mar- 
choit  toujours  après  fon  inté¬ 
rêt  particulier,  fuivant  l’aveu 
des  Ecrivains  même  Protef- 
tans.  Lun  {a)  d’eux,  qui  pen- 
foit  comme  elle  fur  cette  liber¬ 
té  ou  indifférence  de  fenti- 
mens ,  s’en  explique  en  ces  ter¬ 
mes  : Indubitablement  fi  tou- 
»  tes  chofes  euffent  été  égales 

O 

»  de  part&  d’autre  ,  Elizabeth 
»  eût  pré  féré  la  Religion  Pro- 
»  teftante  à  la  Religion  Ro- 
»  maine  ,  car  on  l’avoit  élevée 

{a)  Bayle  far  Elizabeth ,  Note  F, 
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»  dans  la  première.  Mais  pour 
»  éviter  les  rifques  qu’un  ren- 
»>  verfement  de  Religion  lui 
»  faifoit  envifager ,  elle  auroit 
»  fuivi  le  Catholicifme  ü  elle 
«  y  avoit  trouvé  fon  avantage. 
«  T rop  de  roideur  de  la  part  du 
»  Pape  la  détermina  a  embraf- 
»  fer  le  parti  Proteftant.  Elle.- 
»  comprit  qu’en  demeurant 
«  Catholique  elle  ne  pourroit 
"  difconvenir  quelle  ne  dût  la 
«  Couronne  à  une  vraie  ufur- 

W 

»  pation  ou  à  une  condefcen* 
«  dance  de  la  Cour  de  Rome  , 
«  qui  expoferoit  tous  les  jours 
»  Ion  Trône  à  mille  difputes. 

«  Etant  Catholique,  elle  de- 
«  voit  confefler  que  le  divorce 
s>  de  fon  pere  avec  Catherine 
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»>  d’Aragon  étoit  nul, &  qu’ain- 
»>  fi  AnnedeBoulen  n’avoic  pû. 
»  être  que  la  concubine  de 
Henri  VIII.  OrdanslesMo- 
»  narchies  héréditaires ,  un  bâ- 
»  tard  ne  peut  exclure  la  pa- 
»  renté  légitime  fans  renverfer 
»  une  loi  fondamentale  & 
»  par  conséquent  fans  devenir 
»  ufurpateur.  Il  fallut  donc 
»  qu’Elizabeth  abandonnât  I’E~ 
»  glife  Romaine,  afin  de  pou- 
»>  voir  Soutenir  que  la  Cour  de 
»  Rome  avo’-t  eu  tort  de  con- 
«  damner  Je  mariage  d’Anne 

c  J 

»  de  Boulen.  Mais  outre  cela  , 
«  fon  efprit  fi  pénétrant  lui  fai- 
s’  foit  trop  bien  apercevoir  la 

»  fituation  des  affaires  généra- 

<0 

»  les ,  pour  la  lailfer  un  mo- 
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”  ment  en  doute  qu’en  fe  dé- 
”  datant  contre  le  Pape  }  elle 
»  mettroit  dans  Tes  intérêts 
”  tous  les  Protefhns  de  l'Euro- 
»  pe  ,  &  que  par  ce  moyen  elle 
»  nourriroit  la  Guerre  civile 
»  tant  quelle  voudroit  chez  fes 
»  Voifins  «. 

Tels  [ont  les  fentimens  & 
les  principes  que  cet  Ecrivain 
licencieux  atribueà  Elizabeth. 

y 

ôc  qu’il  confirme  par  la  fuite  de 
fes  réflexions  que  je  n’ofe 
tranfcrire.  Quelque  hardis  & 
révolcans  qu’ils  paroiflent ,  il 
eft  néanmoins  très- vraifem- 
blable  qu’il  n’impute  rien  à 
cette  Princefle  qu’elle  ne  pen- 
fât  réellement  ;  &  toute  fa  con¬ 
duite  fait  voir  qu’elle  agifibk 
fur  ces  maximes» 
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Cependant  en  faifant  abf- 
traction  de  fes  vues  &  de  fa 
maniéré  de  penfer  ,  il  faut  re- 
conncîcre  qu’aucun  Prince  de 
l’Univers  nauroit  manié  le 
iceprre  avec  autant  de  pruden¬ 
ce  qu’Elizabeth  dans  les  cir- 
conftances  critiques  où  elle  fe 
trouva.  Nous  emprunterons  à 
ce  fujet  les  paroles  d’un  Hifto- 
rien  (  a )  non  fufpedt  d’avoir 
outré  les  louanges  à  Ton  égard. 
«  Elizabeth  ,  d  ir-il  ,  eft  une 
»  Princefïe  dont  le  nom  nous 
»  imprime  d’abord  dans  l’efprit 
«une  idée  qu’on  ne  remplir 
»  point  dans  les  peintures  que 
»  Pon  en  fait.  JamaisTête  cou- 

fa)  Le  P.  d’Orléans  J  t  suit»-.  Hiftoire  des 
d’Angleterre 3  tom,  il.  p.  4;$,* 
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»  ronnée  ne  fut  mieux  l’art  de 
M  régner ,  &  ne  fit  moins  de 
»  fautes  dans  un  long  régné. 
»  Les  amis  de  Charles-Quint 
»>  pouvoient  compter  les  fien- 
»  nés  ;  les  ennemis  d’Eliza- 
»  beth  ont  été  réduits  à  lui 
«  en  chercher ,  &  ceux  qui 
»  avoient  le  plus  d’intérêt  à 
«  décrier  fa  conduite  l’ont  ad- 
»  mirée.  L’objet  quelle  fe 
»  propofa  fut  de  gouverner  , 
s>  de  régner  ,  d’être  maître  fie  , 
»  de  tenir  fes  Peuples  dans  la 
«  foumiflion  ,  &  fes  Voifïns 
dans  le  refped  ;  n’affedant 
»  ni  d’affoiblir  fes  Sujets,  ni 
»>  de  conquérir  fur  les  Etran- 
*  gers  ;  mais  ne  fouffrant  pas 
.«  que  perfonne  donnât  attein* 
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»  te  au  pouvoir  fuprême  , 
»  quelle  favoit  également 
»  maintenir  par  la  politique 
»  &:  par  la  force.  Car  perfon- 
»  ne  de  fon  tems  n  eut  plus 
»  d’efprit  qu’elle ,  plus  d’adref- 
»  fe  ,  plus  de  pénétration.  Elle 
»  ne  fut  pas  guerriere,  maiseî- 
»  le  fut  fi  bien  former  des  Guer- 


»  riers  ,  que  depuis  long-tems 
*»  l’Angleterre  n  en  avoit  vu 
»  ni  un  plus  grand  nombre,  ni 
s’  de  plus  expérimentés. 

La  Loi  qui  ne  permet  pas 
aüx  femmes  de  regner  en  Fran¬ 
ce  par  elles-mêmes  a  enfoui  les 
talens  de  différentes  Princeffes 
illuftres ,  qui  ont  partagé  les 
honneurs  du  Trône  ,  depuis 
plus  de  treize  cens  ans  que  fub- 


îxxxviij  PREFJCË ; 

fille  notre  Monarchie.  L’Hif- 
toire ,  qui  fur  ce  principe  a  né¬ 
gligé  de  recueillir  les  traits  de 
fageffe  &  d'heureufes  difpofi- 
tions  oour  le  Gouvernement 

i 

que  Ton  a  remarqué  dans  plu- 
fie  urs  ,  n’en  parle  que  légère- 
ment.  Néanmoins  elle  en  dit 
allez  pour  faire  connoître  qu’il 
y  en  eut  dont  le  mérite  égaloit 
au  moins  celui  des  Princes  qui 
exerçoient  l’autorité  fouve- 
raine. 

Sans  nous  arrêter  à  reprendre 
ces  faits  particuliers  ,  épars 
dans  les  dilïerens  âges  de  no- 

O 

tre  Hiftoire  ,  nous  palfons  à  la 
cé’ébre  Catherine  de  Aiédicis  5 
qui  fut  chargée  de  l’adminif- 
tracion  du  Royaume  pendant 
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une  grande  partie  du  feiziéme 
fiécle.  Elle  y  eut  trois  fois  les 
honneurs  &  les  droits  de  la  Ré¬ 
gence  ;  i  °  durant  le  voyage 
de  Henri  II.  fon  mari  en  Lor¬ 
raine  ;  z°  pendant  la  minorité 
de  Charles  IX.  3 0  depuis  la 
mort  de  ce  Prince  jufqu’au  re¬ 
tour  de  Henri  III.  qui  fut  Roi 
de  Pologne  ;  &  quoique  dans 
les  intervalles  elle  ne  portât 
pas  le  titre  de  Régente ,  elle 
fut  toujours  en  conferver  l’au¬ 
torité. 

Il  falloir  autant  d’efprit ,  de 
politique  &  de  fermeté  qu’elle 
en  avoit  pour  fe  foutenir  au 
milieu  des  flots  &  des  orages 

O 

dont  le  Roïaume  étoit  agité. 
Lors  de  fa  première  Régence 
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en  1 il  y  avoir  environ 
trente  ans  que  les  erreurs  de  la 
Prétendue  Réforme  avoient 
commencé  à  troubler  le  repos 
de  l’Eglife.  Le  venin  préfenté 
habilement,  dans  un  fiecle 
ou  regnoit  l’ignorance  ,  avoir 
malheureufement  infe&é  une 
partie  du  Peuple  &  de  la  Cour. 
Ceux  qui  s  etoient  laide  féduire 
portoient  le  zele  auflî  loin  que 
ceux  qui  deffendoient  la  pure¬ 
té  de  l’ancien  dogme.  Les  plus 
grandes  Mai  bons  du  Roïaume 
etoient  devenues  ennemies  les 
unes  des  autres  à  ce  fu  jet ,  &  le 
fang  roïal  prêt  à  prendre  les 
armes  contre  lui-même.  Cha¬ 
que  jour  produifoit  fon  libel¬ 
le,  bon  alfemblée  ,  bes  mouve- 
mens  de  bédition. 
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Le  Peuple  épuifé  par  les 
frais  d’une  longue  &  cruelle 
Guerre,  ne  demandoit  que  la 
paix ,  &  s’embarafloit  fort  peu 
du  parti  qui  l’emporteroit  fur 
l’autre,  pourvû  qu’on  en  ref- 
fentît  du  foulagemenr.  Ce¬ 
pendant  il  inclinoir  plus  pour 
..es  Guifes,  Princes  populaires, 
généreux,  magnifiques  &  in- 
violablement  attachés  à  la  Re¬ 
ligion  qu’ils  avoient  reçue  de 
leurs  peres.  Les  Nobles  d’un 
autre  côté  donnoient  leurs  ai- 
larmes  particulières.  Confu- 
més  par  le  fervice  des  derniè¬ 
res  guerres ,  ils  demandoient 
de  grandes  fommes  qui  leur 
étoientduës.  Maismalheureu- 
fement  les  coffres  du  Roi 
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étoient  vuides  &  chargés  d’en¬ 
viron  quarante  millions  de 
detces ,  dont  l’intérêt  couroit  5 
une  partie  de  Ton  domaine 
étoit  aliéné,  &  les  revenus  en¬ 
gages  pour  plu  heurs  années 
d  avance.  Les  Seigneurs  ve- 
noient  tous  à  la  fois  fol  licite  r 
les  récompenfes  de  leurs  fervi- 
ces,  s’attachant  à  l’un  ou  à  l’au¬ 
tre  parti  des  Princes  opofés , 
pour  obtenir  des  charges  ou 
des  gratifications  ;  &  ceux-ci 
s’etant  enfin  déclarés  ouverte¬ 
ment  les  uns  contre  les  autres 
trouvèrent  pour  Partifans  ceux 
qui  efpéroient  les  avoir  pour 
Protecteurs. 

Mais  quand  il  n’y  auroit  point 
eu  de  parti  prêt  à  fe  former,  la 
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feule  Catherine  de  Médicis  eût 
été  capable  d’en  faire  éclore 
dans  l’Etat.  Autant  par  intérêt 
que  par  inclination  naturelle, 
elle  s’étudioit  à  femer  la  divi- 
fion  entre  les  Grands ,  favori» 
fant  tantôt  les  Catholiques  , 
tantôt  les  Novateurs  ,  félon 
l’ancienne  maxime  &  la  devife 
de  fa  Maifon  ,  de  mettre  ou 
d’entretenir  desfources  de  dis¬ 
corde  entre  fes  principaux  Su¬ 
jets.,  pour  prévenir  tous  les  pro¬ 
jets  de  rébellion  &  régner  plus 
durement.  Divide  ut  régnés.  Sa 
politique  mettoit  en  œuvre 
toutes  les  rufes  &  tous  les  arti¬ 
fices  imaginables.  Ellefeignoit 
d’ouvrir  fon  cœur  a  ceux  qui 
l’aprochoient  ;  elle  acommo- 
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doit  fa  voix  ,  fes  yeux ,  Ton  air  s 
&  fa  contenance  aux  pallions 
des  uns  ôc  des  autres ,  pour  les 
inciter  ou  pour  les  retenir. 
Quelquefois  elle  paroilToit 
grave  ôc  férieufe  ,  d’autrefois 
douce  ,  affable  ,  prefque  fu- 
pîiante  $  aujourd’hui  elle  étoit 
dans  la  joie ,  demain  dans  la 
triftelfe  ôc  l’abattement.  Tan¬ 
tôt  on  auroit  cru  qu’elle  apré- 
hendoit,  ôc  un  moment  après 
elle  prenoit  un  vifage  &  un  ton 
menaçant.  Elle  n’épargnoir  ni 
prières,  ni  larmes,  nicarefles., 
quand  elles  étoient  nécelïaires 
pour  arriver  à  fes  fins.  Sa  ma¬ 
gnificence  étoit  fans  bornes  $ 
perfonne  ne  favoit  régner  avec 
.plus  de  fplendeur.  Elle  avoir 
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apris  de  François  I.  Ton  beau- 
pere  à  ne  rien  épargner  pour 
faire  .fleurir  les  Arrs  &les  Sien- 
ces  ,  &  elle  agifloic  comme 
étant  perfuadée  que  c’efl:  Tuni¬ 
que  moïen  d’illuftrer  la  mé¬ 
moire  des  Princes.  Aufli  Hen¬ 
ri  III.  1  ui  donna  cet  éloge  dans 
fa  harangue  aux  derniers  Erats 
de  Blob ,  qu’elle  avoit  tant  de 
fois  confervé  la  France  au  mi¬ 
lieu  des  dangers  qui  la  mena¬ 
ient,  qu’on  ne  devoit  pas 
feulement  Tapeller  mere  des 
Rois ,  mais  encore  mere  de 
-l’Etat  &  du  Roïaume. 

Dans  la  réfolution  qu  elle 
avoit  torméedeconfervertou- 
te  fa  vie  le  manîment  des  affai¬ 
res,  elle  fit  élever  fes  fils  dans 
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le  plaifir  ,:la  molefle  &  l’igno¬ 
rance  ;  &  dès  que  Charles  ÎX, 
fut  monté  fur  le  Trône,  elle 
engagea  les  Grands  à  la  nom¬ 
mer  Régente.  Mais  comme  le 
Prince  de  Condé  &  le  Conné¬ 
table  de  Montmorency  afpi- 
roient  au  Gouvernement,  elle 
fit  déclarer  le  Roi  Majeur  dès 
qu’il  eut  atteint  l’âge  de  qua¬ 
torze  ans ,  &  déformais  elle 
gouverna  au  nom  de  ce  Prince, 
qui  avoit  â  peine  une  ombre 
d’autorité.  On  fait  l’abus  qu’el- 
le  ht  de  fon  pouvoir  pour  le 
'  maffacre  des  Proteftans  à  la 
journée  de  S.  Barrhelemi  ;  ac¬ 
tion  fatale  dont  elle  obligea  le 
Roi  à  fe  déclarer  l’Auteur, 

Ses  vues  ne  fe  bornoient  pas 

à 
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à  la  France.  Quelques  Mar¬ 
chands  de  Marfeille  l’avoienc 
allurée  que  les  forces  de  Selim, 
ocupées  en  Orient  contre  les 
Italiens  &  les  Efpagnols,  don- 
noient  une  ocalîon  favorable 
aux  François  de  faire  la  con¬ 
quête  du  Roïaume  des  Algé¬ 
riens  ,  qui  certainement  pré- 
féreroient  leur  domination  à 
celle  des  Efpagnols  dont  ils 
étoient  menacés.  Si  ce  projet 
réiidilfoit ,  elle  comptoit  y 
joindre  dans  peu  la  Sardaigne, 
que  Philippe  Roi  d’Efpagne 
avoit  offerte  autrefois  comme 
un  dédommagement  de  la  Na¬ 
varre  qu’il  avoit  ufurpée  ,  Sc 
enfuite  1  Ile  deCorlè,  fur  la¬ 
quelle  la  France  avoit  des  pré- 
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tentions  ;  que  ces  deux  lies  *  qui 
font  des  plus  grandes  de  la  Mé¬ 
diterranée  ,  &  très-avantageu- 
fement  placées  pour  faciliter 
le  pafTage  en  Afrique  étant 
jointes  à  l’Etat  d’Alger  ,  for- 
meroientunePuiflance  redou¬ 
table  aux  Couronnes  voifines. 
Dans  cette  vûe ,  elle  chargea 
François  de  Noailles,  Evêque 
d’Acqs  d’aller  négocier  cet¬ 
te  affaire  à  la  Porte  avec  le 
Grand  Vifîr.  Selim  ne  parut 
pas  éloigné  de  ce  projet ,  &  fur 
la  connoiffance  qu’il  avoit  du 
mérite  de  Catherine ,  il  y  au- 
roit  engagé  le  Sultan  ,  li  le 
Mouplni ,  dont  l’avis  eft  né- 
ceffaire  dans  les  entreprifes  im¬ 
portantes  j  ne  s’y  étoit  opofé , 
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fous  prétexte  que  les  cliofes 
qui  avoient  été  confacrées  par 
le  culte  de  leurs  Peres  ne  dé¬ 
voient  pas  tomber  en  d’autres 
mains  que  celles  des  Mufui- 
mans.  Mais  l’envie  de  fe  con¬ 
cilier  la  Reine  &  de  gagner 
fon  amitié  fit  promettre  qu’on 
envoïeroit  dans  peu  fur  les  cô¬ 
tes  de  Provence  une  flotte  de 
deux  cens  Galeres,  avec  la¬ 
quelle  les  François  fe  ren- 
droient  maîtres  de  toutes  les 
Villes  qui  font  fur  les  côtes 
d’Efpagne  &  d’Italie ,  fans  que 
la  Cour  de  Conftantinople  y 
pût  rien  prétendre. 

Ce  Traité  fi  avantageux  à 

la  France  ne  manqua  que  par 

le  concours  d’un  autre  projet, 

•  • 
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qui  donnoit  des  efpérances 
plus  brillantes  &  plus  flatteu- 
fes.  Catherine  aulli  crédule 
qu’elle  étoit  ambitieufe ,  avoit 
confulté  des  Devins  qui  lui 
avoient  prédit  qu  avant  fa  mort 
elle  verroit  tous  Tes  enfans  fur 
le  Trône.  Quoiqu’elle  donnât 
à  cette  prédiction  un  fens  qui 
la  flattoit ,  elle  apréhendoit 
néanmoins  qu’on  n’eût  voulu 
lui  faire  entendre  que  fes  en- 
fans  régneroient  l’un  après 
l’autre  en  France  ,  ce  qui  an- 
nonceroit  quelques  cataffcro- 
phes  ou  des  morts  prématurées. 
Pour  éluder  le  pronoftic  de 
cette  funefte  fucceffion ,  elle 
portoit  fes  regards  fur  tous  les 
Pvoïaumes  de  l’Europe  qu  elle 
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pourroic  procurer  à  Tes  fils.,  & 
elle  étoit  très-attentive  aux 
ocafions qui s’en  préfenroient. 
C’eft  ce  qui  lui  avoit  déjà  fait 
négocier  le  mariage  du  Duc 
d’Anjou  &  du  Duc  d’Alençon, 
avec  Elizabeth  Reine  d’An¬ 
gleterre. 

On  aprit  alors  que  la  fanté 
de  Sigifmond  Augufte,  Roi 
de  Pologne  écoit  entièrement 
défefpérée,  &  que  ce  Prince 
n’aïant  pasd ’enfans,  l’éledtion 
d’un  nouveau  Roi  feroit  dévo-r 
lue  aux  Etats  de  la  Nation. 
Aum-tôt  Catherine  ouvrit  les 
yeux  fur  cet  objet  qui  entroit 
parfaitement  dans  fon  plan  fa¬ 
vori  ,  ôc  le  plus  habile  de  tous 

les  Princes  n’auroitrien  ajouté 

•  •  • 
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aux  me fures  qu’elle  prie  pour 
y  réufiir.  De  concert  avec 
Monluc,  Evêque  de  Valence 
&  Ton  Confident,  elle  convint 
d’envoïer  quelque  jeune  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Cour,  qui  fous 
arétexte  de  voïager  iroit  d’a- 
aord  à  la  Gourde  Vienne,  pour 
tâcher  d’en  pénétrer  les  vues 
&  les  deffeins  :  car  on  difoit  que 
l’Empereur  penfoit  à  faire 
tomber  la  Couronne  de  Polo¬ 
gne  à  fon  fils  Erneft.  Que  de 
Vienne ,  ce  Gentilhomme  paf- 
feroit  en  Pologne ,  ou  il  feroit 
fon  poffible  pour  voir  le  Roi. 
Qu’il  fe  lieroit  avec  les  Sei¬ 
gneurs  du  Païs ,  qui  fe  piquent 
de  bien  recevoir  les  Etrangers. 
Qu’il  s’apliqueroit  fans  affec- 
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tation  à  leur  donner  de  l’efti- 
me  pour  le  nom  François ,  & 
en  particulier  pour  le  Duc 
d’Anjou  ;  enfin  qu’il  ne  négli- 
geroit  rien  pour  les  engager  à 
fe  fouvenir  dë  lui  dans  l'élec¬ 
tion  de  leur  Prince.  Balagny, 
jeune  homme  adroit,  &  bâtard 
de  Monluc  ,  fut  chargé  de  la 

?  O 

commiffion  ,  &  il  s’en  acquita 
au  grand  contentement  de  Ca¬ 
therine. 

Il  revint  en  France  auf- 

fî- tôt  après  la  mort  de  Si- 

.  - 

gifmond,  &  il  rendit  compte 

à  la  Reine  Mere  des  difpofi- 

tions  où  il  avoit  laide  les  Po- 

îonois.  Sur  l’expofé  qu’il  en 

fit  la  Reine  ne  vit  perfonne 

plus  en  état  de  fuivre  ce  projet 

•  •  •  • 
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que  1  Eveque  de  Valence  lui- 
meme.  Il  s  exeufa  îongtems 
fur  Ion  grand  âge  &  fur  famau- 
vaile  fanré.  Mais  elle  lui  Et 
tant  d  inftances  qu’il  ne  put  Te 
aifpenfer  d  accepter  cet  em¬ 
ploi.  Quelque  grands  én  effet 
que  fu dent  les  fecours  &  les 
pouvoir  s  qu  il  reçut  de  la  Cour 
pour  traiter  une  affaire  de  cet¬ 
te  importance ,  il  avoit  perfon- 
nellement  de  plus  grandes  ref- 
fources  pour  la  faire  réuffr. 
Déjà  il  avoit  fait  connoître  fa 
capacité  dans  plulieurs  Ambaf- 
fades  ou  il  s  etoit  conduit  avec 
autant  de  prudence  que  de 
bonheur.  Le  choix  d’un  tel 
homme  répondoit  parfaite¬ 
ment  à  la  fageffe  de  Cathe¬ 
rine, 


PREFACE.  cv 
D  ès  qu’il  fut  arrivé  fur  les 
frontières  de  Pologne ,  il  écri¬ 
vit  aux  Archevêques,  Evêques 
Palatins  ,  &  aux  grands  Sei¬ 
gneurs  alfemblés  à  Warfovie  , 
pour  les  engager  à  être  favora¬ 
bles  au  Duc  d’Anjou  dans  l’é¬ 
lection  qu'ils  alloient  faire 
d’un  nouveau  Roi.  Il  didîpa 
habilement  les  reproches  que 
l’on  faifoitau  jeune  Prince  fur 
la  part  qu’il  avoit  eue  à  la  jour¬ 
née  de  S.  Barthelemi.  Il  mit 
au  contraire  dans  un  beau  jour 
tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre 
recommandable  ,  la  gloire  de 
fa  Nation  ,  la  fplendeur  de  fa 
naillance ,  la  maturité  de  fou 
âge ,  fa  probité ,  fa  pénétration, 
fon  expérience  dans  la  Guerre 

e  v 
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de  dans  le  Gouvernement  d’un 

Etat ,  le  bonheur  qui  acom- 
pagnoit  routes  les  entreprifes. 
Le  difeours  qu’il  fit  à  la  Diete 
fuivant  les  inftru&ions  qu’il 
avoit  reçues  de  Catherine  , 

o  y 

montroit  l’habileté  de  l’un  & 
de  l’autre.  Il  s’y  étendit  beau¬ 
coup  fur  les  avantages  que  l’é- 
leélion  du  Duc  d’Anjou  pou¬ 
voir  procurer  au  Roïaume.  Il 
fit.  voir  qu’il  netoit  ennemi 
d  aucun  Prince  ;  qu’il  n’a  voit 
nul  différent  pour  des  limites  ; 
qu’il  étoit  d’une  Nation  tou¬ 
jours  amie  des  Poîonois  ;  qu’il 
poffédoit  en  France  de  grands 

A  O 

apanages  ,  dont  le  revenu 
mo.nt.oit;  à.  quatre  cens  mille 
«eus; d’or- $  qu’il  pourrait  équi- 
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per  à  fes  dépens  une  flotte  pour 
maintenir  le  commerce  mari¬ 
time  de  Narva  ,  &  pour  tranf- 
porter  dans  les  Pais  Septen¬ 
trionaux  une  Armée  de  Gaf- 
cons  s’il  en  étoit  befoin  -,  qu’il 
11e  falloit  que  dix  jours  pour 
palier  des  Ports  de  France  à 
DantzicK ,  enfin  que  fes  richef- 
fes  le  mettoient  en  état  de  re¬ 
lever  rUniverlîté  de  Cracovie 
&  de  rétablir  Ton  College. 

Toute  l’Aflemblée  aïant 
aplaudi  à  fa  harangue ,  qu’il  eut 
foin  de  faire  imprimer  pour  la 
répandre  davantage  ,  on  ne 
penfa  plus  aux  compétiteurs  du 
Duc  d’Anjou  ;  011  le  proclama 
Roi  de  Pologne  peu  de  jours 
après,  &  on  lui  en  envoia  por- 

e  vj 
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£cr  la  nouvelle  par  treize  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  de  la  Nation. 
Catheiine  au  comble  de  Tes 
vœux  d  avoir  reuffi  dans  une 
en  treprife  auffi  importante  cjue 
difficile  ,  fe  furpaffia  en  magni¬ 
ficence  pour  faire  honneur  aux 
Députés.  Elle  envoia  au-de¬ 
vant  d’eux  au-delà  de  la  Porte 
S.  Martin  cinquante  caroffies  à 
quatre  chevaux  qui  les  précé¬ 
dèrent  dans  leur  entree5  &  qui 
croient  tous  remplis  des  Prin¬ 
ces  du  Sang  ,  des  premiers  Sei¬ 
gneurs  &  des  grands  Officiers 
Couronne.  Elle  voulut 
que  François  de  Bourbon  Dau¬ 
phin  fût  à  leur  têre. 

Catherine  étoit  venue  about 

dans  cette  ocafion  de  ce  aue 

JT 
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l'Empereur  Maximilien  ,  ni 
Jean  Roi  de  Suede,ni  Bafile 
grand  Duc  de  Mofcovie  n’a- 
voient  pû  faire  chacun  en  par¬ 
ticulier  pour  leurs  Fils ,  ni  le 
Grand  Seigneur  pour  un  Sujet 
qu’il  propofoit,ni  enfin  les  Po- 
lonois  pour  un  Prince  de  leur 
Nation  qu’il  étoit  naturel  de 
mettre  fur  le  Trône  préféra¬ 
blement  à  tout  Etranger.  Sa 
politique  &  fou  adrelfe  l’em¬ 
portèrent  fur  tous  cès  il  lu  lires 
rivaux,  qui  d’ailleurs  pafîoient 
pour  habiles  dans  l’art  de  ré¬ 
gner.  Il  fallut  facriher  la  ten- 
drelfe  à  l’ambition  ,  quand  le 
nouveau  Roi,  quelle  aimoit 
comme  foi-même,  fut  obligé 

J  O 

d  aller  prendre  poffefTion  de  fa 
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Couronne.  Elle  donna  en  le 
quittant  les  plus  grandes  mar¬ 
ques  de  regrets  &  de  douleur. 

Mais  à  peine  étoit~il  arrivé 
en  Pologne  qu’il  reçut  un  Cou¬ 
rier  pour  lui  donner  avis  de  re¬ 
venir  en  France,  monter  furie 
Trône  qui  lui  étoit  échu  par  la 
mort  de  Charles  IX.  fon  frere , 
décédé  huit  mois  après  le  dé¬ 
part.  Le  Prince  réduit  à  une 
extrême  foibleffe  déclara  que 
fa  maladie  ne  lui  permettant 
plus  de  s’apliquer  aux  affaires , 
il  s’en  déchargeoit  entière¬ 
ment  fur  fa  mere ,  quil  fivoit 
très-digne  de  la  confiance  qu’il 
avoiten  elle.  Il  ordonna  qu  on 
lui  obéît  comme  à  lui-même  , 
êc  que  fi  Dieu  Tape lloit  a  une. 
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meilleure  vie ,  on  reconnut  en 
tout  l’autorité  de  cette  Prin- 
celfe ,  entre  les  mains  de  la¬ 
quelle  il  remettoit  toute  la  plé¬ 
nitude  de  Ton  pouvoir  jufqu  a 
l’arrivée  du  Roi  de  Pologne. 

O 

On  en  drefla  les  Lettres  Paten¬ 
tes  ,  &  pour  les  rendre  plus  au- 
tentiques ,  Catherine  y  fit  af¬ 
filier  la  jeune  Reine ,  le  Duc  • 
d’Alençon  ,  le  Roi  de  Navarre, 
&  le  Cardinal  de  Bourbon.  Le 
Parlement  voulant  faire  fa 
Cour  à  la  nouvelle  Récente  , 

O  ' 

mit  dans  l’Adte  que  l’enregî- 
trement  avoir  été  fait  à  la  Re¬ 
quête  du  Procureur  Général  , 
après  que  la  Reine  avoir  bien 
voulu  accepter  l’adminiftra- 
tion  du  Roïaume  aux  inftan- 
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tes  prières  du  Duc  d’Alençon  1 
du  Roi  de  Navarre,  du  Cardi¬ 
nal  de  Bourbon  &  des  Préfr- 
dens  &  Confeillers  que  le  Par¬ 
lement  lui  avoit  députés. 

Elle  ne  perdit  rien  de  Ton 
crédit  par  le  retour  du  Roi ,  qui 
arit  le  nom  de  Henri  III.  ôc 
■  on  peut  dire  qu’elle  régna 
vingt  ans  conféeutifs  par  l’au- 
torice  abfolue  qu’elle  avoit  fil 
prendre  tant  fur  fes  fils  que 
fur  les  Grands  du  Roïaume.  Le 
penchant  du  Roi  pour  la  vie 
oifive  laiffoit  d’ailleurs  à  fa 
mere  la  liberté  d’agir  comme 
elle  vouloit.  Alors  le  Roïau¬ 
me  étoit  troublé  plus  que  ja¬ 
mais  par  les  difputes  fur  la  Re¬ 
ligion.  Catherine  voïoit  fini- 


— 
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polhbilité  &  les  inconvéniens 
de  forcer  les  Proteftans  à  fe 
foumetrre  au  Concile  deTren- 
te.  Ils  étoient  foutenus  par  les 
principaux  perfonnages  de  PE  - 
tat  &  même  par  des  Princes  du 
Sang  ;  leur  parti  étoit  infini¬ 
ment  redoutable  ;  &  dans  l’ef- 
pérance  que  le  tems  ameneroic 
des  circonftances  plus  favora¬ 
bles  j  Catherine  arrêtoit  les 
voies  d  éclat  par  des  Treves  on 
des  Traités  de  pacification  qui 
contenoient  les  efprits.  Mais 
le  zele  indifcret  ou  intéreffé  de 
quelques  Catholiques  aïanc 
fait  naître  la  fameufe  Ligue  qui 
fut  auflî  contraire  à  l’Etat  qu’à 
la  Religion,  tout  changea  de 
face.  Les  Ligueurs  entraîne» 
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î  ent  le  Roi  dans  la  malheureu¬ 
se  refolucion  qu’ils  avoienr  pri- 
Se  de  détruire  tous  ceux  de  Tes 
Sujets  qui  ne  voudroient  pas 
renoncer  à  l’erreur. 

Catherine  ne  négligeoit  au¬ 
cun  des  moiensqui  pouvoient 
détourner  cet  orage.  Elle  ht 
la  démarché  d’aller  en  perfon- 
ne  chercher  le  Roide  Navarre 
jufques  dans  le  Poitou  pour 
l’exhorter  à  reprendre  la  Reli¬ 
gion  de  Tes  Peres,  &  à  ne  pas 
fe  rendre  coupable  des  mal¬ 
heurs  dont  la  France  étoit  me. 
nacée  ;  elle  le  conjura  de  con- 
tremander  les  Troupes  d'Alle¬ 
magne  qu’il  faifoit  venir  pour 
Soutenir  les  Calviniftes  Fran¬ 
çois.  Mais  toutes  Tes  inftances 
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fe  terminèrent  en  pure  perte  , 
elle  fut  obligée  de  revenir 
promtement  à  Paris  pour  pren¬ 
dre  les  mefures  convenables 
contre  une  conjuration  des  Li¬ 
gueurs  ,  formée  fur  la  perfonne 
du  Roi  même ,  qui  félon  eux 
ne  montroit  pas  allez  de  zele. 
Catherine  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  que  le  projet  de  ce  cri¬ 
me  fût  au/îi  réel  qu’on  le  di- 
foit,  empêcha  fon  fils  d’arrêter 
les  Chefs  de  la  confpiration  , 
dans  la  crainte  de  faire  triom¬ 
pher  le  parti  contraire.  Sa  fi¬ 
ge  fie  l’abandonna  en  cette  oca- 
fion.  Le  Duc  de  Guife ,  déter¬ 
miné  à  tout ,  pour  foutenir 
l’ëntreprife  qu’un  faux  zele  lui 
avoir  infpirée  ,  féduifit  les. 
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Bourgeois  de  Paris ,  &  les  dé¬ 
termina  à  faire  main-bafle  fur 
les  Troupes  du  Roi,,  comman¬ 
dées  dans  les  principales  Places 
de  la  Ville,  ou  une  partie  fut 
affalïmée  à  la  perfide  journée 
des  Baricades. 

Ce  fut  là  le  dernier  coup 
qui  acheva  de  ruiner  l’autorité 
Roïale,  jufqu  au  tems  où  les 
armes  vidtorieufes  de  Henri 
IV.  domterent  la  révolte  ôc 
écraferent  tous  les  partis.  Le 
Roi  s’étant  fauvé  à  Chartres 
pour  mettre  fa  perfonne  à  cou¬ 
vert,  le  Duc  de  Guife  fe  rendit 
lefoirchez  la  Reine  Mere,  à 
qui  il  voulut  faire  croire  qu’il 
étoit  très-mortifié  de  ce  départ 
fubit  &  précipité ,  dont  il  n’y 
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avoit  aucun  fujet  raifonnable. 
Le  pouvoir  ablolu  que  ce  Chef 
des  Ligués  s’étoit  acquis  ne  per¬ 
mit  pas  à  Catherine  de  lui  fai¬ 
re  fentir  toute  l’horreur  de 
fa  conduite,  qu’il  vouloit  parer 
des  dehors  de  la  Religion.  Elle 
crut  devoir  diflimuler  ,  pour 
conferver  l’ombre  d’autorité 
qui  lui  reftoit ,  &  elle  fe  con¬ 
tenta  de  le  recevoir  froide¬ 
ment.  Mais  votant  qu’il  étoic 
trop  avancé  pour  reculer,  & 
que  la  fortune  fembloit  lui  of¬ 
frir  les  moïens  de  pouffer  plus 
loin  fes  deffeins  ambitieux  qui 
ne  pouvoient  manquer  d’en¬ 
traîner  laruinedu  Roimême,  el¬ 
le  voulut  l’arrêter  dans  le  cours 
de  fes  progrès.  Elle  einploïa 
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pour  cet  effet  la  crainte  8c  l’efc 
pérance  ,  repréfentant  au  Duc 
<1  un  côté  le  peu  die  fondis  qu’il 
y  avoir  à  faire  fur  une  popula¬ 
ce  inconftante  8c  légère,  dont 
l’apui  étoit  fon  unique  reffour- 
ce  j  8c  de  l’autre  ,  lui  faifant  au 
nom  cîu  Roi  fon  fils  les  propo¬ 
rtions  les  plus  avantagea  fes. 
Toutes  fes  remontrances  ne  fu¬ 
rent  pas  capables  de  vaincre  le 
D  uc.  Réfolu  de  pourfuivre  fou 
entreprife  8c  de  mettre  fes  fuc- 
cès  a  profit ,  il  fe  fitaporter  les 
clefs  de  la  Baftilie  8c  du  Châ¬ 
teau  de  Vincennes  pour  afFer-î 
mir  de  plus  en  plus  fon  autorité 
dans  la  Capitale  du  Roïaume. 

Il  auroit  peut-être  envahi  le 

Trône  8c  la  Couronne,  fi  Ca- 
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therine  ne  lui  en  avoir  fermé 
les  accès,  moins  à  la  vérité  par 
la  force ,  qu’elle  n’avoic  plus  en 
main,  que  par  les  reflources  de 
fa  prudence  &  de  fa  fagelTe.  Si 
elle-même  avoir  voulu  fe  faire 
déclarer  Reine  abfoluë  à  l’ex- 

i 

clufion  de  fon  fils ,  elle  y  au-' 
roit  aifément  réufli  dans  des 
circonftances  aufîi  orageufes. 
Mais  roue  ocupée  du  rétablif- 
fement  de  ce  Prince,  elle  fit 
dire  fous  main  au  Premier  Pré- 
fident  de  Harlay ,  qu’il  feroit  à 
propos  que  le  Parlement  dépu¬ 
tât  a  la  Cour  de  Chartres  quel¬ 
ques-uns  de  fon  Corps ,  pour 
faire  des  exeufes  au  Roi  fur  ce 
qui  s’étoir  paflé ,  &  l’afïurer  de 
la  fou  million  &  de  la  fidélité 
des  Parifiens. 
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Sur  cet  avis  intervint  un  Arrêt 
des  Chambres  afïemblées  qui  y 
étoit  conforme,  &  qui  fut  don¬ 
né  àla  requifitionduProcureur 
Général ,  afin  qu’il  parût  que 
Je  Parlement  faifoit  cette  dé¬ 
marche  de  fon  propre  mouve¬ 
ment  &  pour  fatisfaire  à  fon 
devoir.  Six  Députés  fe  rendi¬ 
rent  à  Chartres ,  &  aïanc  obte¬ 
nu  audience  de  fa  Majefté,  ils 
lui  firent  un  difcours  tel  qu’on 
auroit  pû  le  défirer  dans  les 
te  ms  les  plus  tranquiîes.  Le 
.Rôdeur  répondit  que  la  Reine 
Mere  l’avoir  déjà  informé  de 
leur  réfolution  ,  qu’elle  lui 


avoir  fait  d’autant  plus  de  pfai- 
fir  ,  que  iufqu’alors  il  avoit  été 
perfuadé  que  leur  Corps ,  un 

des 
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desplus  refpedrables  du  Roïau- 
me,  ne  secarteroit  jamais  de 
fon  devoir  ;  qu’il  favoit  qu’ils 
étoient  fâchés  de  ce  qui  étroit 
arrivé  à  Paris ,  &  qu’ils  n’au- 
roient  pas  manqué  de  Tempe, 
cher ,  s’il  avoit  été  en  leur  pou¬ 
voir.  Il  excufa  même  par  poli¬ 
tique  les  Habitans  de  cette  Vil- 
fej  rejettant  le  tumulte  fur  un 
petit  nombre  defprits  fédi- 
tieux ,  qui  avoient  excité  tout 
le  defordre.  Il  les  exhorta  à  de¬ 
meurer  fermes  dans  la  fidélité 
qu’ils  lui  dévoient,  &:  promit 
de  les  informer  plus  ample¬ 
ment  de  fes  intentions  par  la 
Reine  Mcre ,  à  qui  il  étoit  re¬ 
devable  non-feulement  de  lui 
avoir  donné  le  jour ,  mais  en- 

f 
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core  des  foins  quelle  avoit  tou- 
joursprispour  le  bien  &  la  tran- 
quihté  de  fon  Roïaume. 

Les  Ligués  eux-mêmes  ne 
s’exprimoient  pas  moins  avan- 
tageufement  fur  cette  Princef- 
fe,  quoiqu’elle  fe  fût  ouverte¬ 
ment  déclarée  contre  leurs  vio¬ 
lences.  Dans  la  Requête  qu'ils 
préfenteretit  au  Roi  pour  fe 
plaindre  des  Novateurs,  ils  lui 
dirent  que  pour  lui  faire  con- 
noîtrç  que  ni  la  jaloufîe  ni  la 
haine  n’avoient  aucune  part  a 
leurs  acufations  ,  ils  le  fu- 
plioient  de  prier  la  Reine  fa 
mere ,  aux  foins  de  laquelle  il 
rfétoit  pas  moins  redevable 
que  tout  le  Roïaume,  de  lui 
çn  dire  librement  fon  fenti- 
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ment  ;  perfuadés  que  fi  juftice 
&  la  pureté  de  fa  foi  profcri- 
roient  infailliblement  l’er¬ 
reur.  Ils  demandèrent  enfuite 
au  Roi  de  fe  mettre  lui-même 
a  la  tête  de  l’armée  qui  devoit 
marcher  contre  les  hérétiques 
de  la  Guienne ,  tandis  que  la 
Reine  refteroit  a  Paris  pour 
veiller  au  Gouvernement  de 
l’Etat,  quelle  avoir  jufqu’alors 
fi  heureufement&  fi  fixement 
adminiftré. 

Cette  piopofîtion  de  Guér¬ 
ie  n  aiant  pas  été  acceptée ,  on 
travailla  fortement  a  réconci¬ 
lier  les  Ligués  avec  le  Roi.  Ca¬ 
therine  engagea  une  fécondé 
fois  le  Parlement  a  envoïerlui 
faire  des  remercimens  de  la 
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Paix  qu’il  venoic  de  donner 
aux  Catholiques ,  le  fu plier 
d’oublier  le  palfé  &  de  revenir 
dans  fa  Capitale.  Le  dodte  Pré- 
fident  Barnabe  Briflon  étoit  à 
la  tête  des  Députés  $  il  alla  join¬ 
dre  le  Prince  à  Vernon  ,  &  fit 
un  difcours  fi  éloquent  qu’il 
charma  toute  la  Cour.  Henri , 
qui  malgré  des  foins  plus  pref- 
fans  samufoit  volontiers  à  ces 
fortes  de  harangues ,  y  fit  une 
réponfe ,  011  l’on  fentoit  qu’il 
avoit  cherché  à  faire  brdler  fon 
efprit.  Mais  il  y  déclara  qu’il 
ne  jugeoit  pas  encore  à  propos 
de  rentrer  dans  Paris. 

De  Vernon  il  retourna  à 
Chartres  où  la  Reine  Mere  lui 
mena  le  Duc  de  Guife.  Çe  Chef 
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des  Ligués  parue  devant  le  Roi 
avec  une  grande  aparence  de 
foumifiion  ,  8c  fe  proflerna 
pour  lui  baifer  la  main.  Hen¬ 
ri  le  releva  d’un  air  riant  & 
1  embraffa.  On  étoit  bien  per- 
fuadé  cjue  la  politique ,  fi  ordi¬ 
naire  à  la  Cour,  a  voit  réglé  tout 
ce  qui  s’étoit  pafïe  dans  cette 
première  entrevûë,  &  l’on  en 
eut  la  preuve  quand  on  fut  que 
le  Roi  avoit  fait  aflatfîner  le 
Duc  de  Guife  à  l’entrée  de  fon 
cabinet  ou  il  veno’it  lui  rendre 
vifite.  Aufiî-tôt  apres  que  le 

coup  eut éré  fait, Henri  defeen- 

dit  chez  la  Reine  pour  l’infor¬ 
mer  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer.  Cette  Princeffe  fut  frapée 
dune  aétion  aulfi  eÆraïante., 

f  iij 
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dont  le  Roi  ne  paroifîbit  pas 
meme  emu. Cependant  comme 
elle  favoit  parfaitement  difïï- 
muler ,  elle  fe  contenta  de  de¬ 
mander  à  Ton  fils  s’il  avoit  prévu 
les  fuites  que  cette  démarche 
pouvoit avoir ,  &  s’ilétoit  pré¬ 
paré  à  tout  événement.  Le  Roi 
aïant  répondu  qu’il  avoit  pour¬ 
vu  à  tout  ;  «  Tant  mieux,  lui  dic- 
»  elle  ,  je  prie  Dieu  feulement 
«  que  vous  vous  trouviez  bien 
»  de  ce  qui  vient  ci  cirriver  », 
Malgré  le  déguifement  de 
Henri ,  elle  s’aperçut  qu’il  com- 
mençoit  à  fe  défier  d’elle ,  & 
dès-lors  on  la  vit  fe  négliger 

t  O  o 

fenfiblemenr.  Soit  feinte,  foit 
dégoût  réel  ,  caufé  par  fou 
grand  âge ,  elle  ne  fe  mêla  plus 
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du  Gouvernement  5  contente 
de  fe  foutenir  à  la  Cour  par  une 
magnificence  toujours  roïale 
&  par  une  ombre  d’autorité  que 
le  Prince  ne  lui  ôta  jamais.  Peu 
de  rems  avant  la  mort  du  Duc 
de  Guife,  elle  avoit  eu  une  lé¬ 
gère  attaque  de  fièvre,  &  elle 
commençoit  à  fe  rétablir  îorf- 
que  cet  accident  imprévu  , 
joint  aux  reproches  du  Cardi¬ 
nal  de  Bourbon ,  qui  1 ’acufa  de 
1  avoir  trahi  lui  &  le  Ducenles 
amenant  a  la  Cour ,  lui  donna, 
le  coup  de  la  mort.  Catherine 
peut  avoir  eu  des  défauts  com¬ 
me  tous  les  plus  grands  Prin¬ 
ces,  pu  ifqu’il  eft  attaché  à  l’hu¬ 
manité  de  n’en  pouvoir  être 
exempte.  Mais  il  faut  aufïl 

f«  1  •  1 
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reconnoître  quelle  poffiédok 
éminemment  Iart  de  gouver¬ 
ner  un  Royaume  dans  les  cir- 
conftances  les  plus  difficiles. 
Ses  fils  fouvent  loués  dans 

1  Hiftoire.,n’ont  jamais  fu  com¬ 
me  elle  tenir  en  équilibre  les 
deux  Partis  qui  agitoient  alors 
l’Eglife  &  l’Etat.  C’ell  la  feule 
face  fous  laquelle  nous  envifa- 
geonsici  les  Princefïes  illuftres, 
6c  qui  nous  a  fait  mettre  Cathe¬ 
rine  de  Medicis  au  rang  des 
plus  célébrés. 

Les  évenemens  ne  furent 
pas  moins  importans  fous  la 
Régence  de  Marie  de  Medicis 
femme  de  Henri  IV.  &  fous 
celle  d’Anne  d’Autriche  Mere 
de  Louis  XIV.  L’une  &  l’autre 
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ne  purent  fe  difpenfer  de  pren- 
drcchacuneun  premier  Minif- 
tre,  &  le  choix  quelles  en  fi¬ 
rent  montra  la  ju  fie  fie  &  la  fo- 
lidite  de  leur  difcernement  3 
en  confiant  une  partie  de  l’au¬ 
torité  à  des  hommes  capables 
de  les  faire  regner  avec  toute 
la  fageflè ,  la  force ,  &  la  fplen- 
deur  qui  conviennent  à  la  ma- 
jefte  du  Trône.  Ce  font  en  ef¬ 
fet  les  excellens  Minifires  qui 
immortalifent  la  mémoire  des 
Rois  y  &  la  marque  afiurée  d’un 
grand  Prince ,  c’eft  de  les  fa- 
voir  choifir.  On  peut  apli— 

quer  à  ceux-ci  ce  que  la  Sagefie 
dit  d  elle-même  :  C’efi: par  moi 
que  les  Monarques  régnent 
avec  gloire  dans  d’équité  (ut 

£  v 
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le  cœur  de  leurs  Sujets  5  c’efl 
par  moi  que  les  Légiflateurs  or¬ 
donnent  ce  qui  eft  jufte.  Per 
me  (a)  Reges  régnant  ^  &  Le - 
gum  Conditores  jufia  decernunt,. 
Quel  honneur  pour  le  Prin¬ 
ce  3  &  quel  le  reconnoiffance  de 
la  parc  de  les  Sujets  à  qui  il  don¬ 
ne  un  Mini{lre,fimple  au  faîte 
des  grandeurs  -,  àflis  à  côté  des 
lys  qui  l’honorenc,  fans  paroî- 
tre  les  apercevoir  5  méprifanc 
les  ri  ch  elfes  dans  le  fein  de  i’o- 
aulence  ;  n’ufant  de  celles  qui 
ni  apartiennent  que  pour  de¬ 
venir  bienfaiteur.  Affable  en¬ 
vers  tout  ’e  monde  ;  qui  nere- 
fufè  qu  avec  regret  ,  &  fans 
eu  on  puifle  fe  plaindre  3  qui 

(*}  Prov.  Chap.  ^Iîl.  verf.  £5» 
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îicorde  fans  le  faire  valoir  ;  qui 
s’aplaudit  en  obligeant.  Calme 
dans  les  plus  importantes  affai¬ 
res.  Toujours  égal  dans  fon  ef- 
prit  *,  toujours  le  même  dans 
fon  cœur  ;  foutenu  dans  fa 
conduite,  uniforme  dans  fes 
maximes.  Aufli  jufte  dans  fes 
vues ,  qu’impénétrable  dans  fes 
démarches ,  &  inviolable  dans 
fes  engagemens.  Exemt  du 
trouble  ,  de  l’humeur  &  des 
inquiétudes  qui  décelent  la  foi- 
bleffe  de  I’efprit.Qui  laiffe  dou¬ 
ter  lequel  il  entend  le  mieux  , 
de  la  Politique  ,des  Loix ,  de  la 
Guerre  ,  ou  des  Finances  ;  qui 
réglé  chacune  de  ces  parties 
avec  la  même  habileté.  Digne 
par  conféquent  de  la  confian- 

*  fvj 


•  ' 


cxxxij  P  REF  J  C  E. 
ce  du  Prince  ,  du  refpedt  des 
Grands  &  de  l’amitié  du  Peu¬ 
ple.  Chéri  dans  le  Roïaume  > 
révéré  &  apréhendé  des  Cou¬ 
ronnes  étrangères ,  qui  le  nom¬ 
ment  pour  leur  Juge  lors  même 
qu’il  eft  leur  partie.  Redou¬ 
tant  la  Guerre  comme  un  fléau, 
&  néanmoins  Tachant  la  faire  à 
propos,  pour  affermir  la  paix 
en  forçant  les  ennemis  de  l’E¬ 
tat  a  la  demander  &  â  nous 
craindre.  Connoiifant  de  tout» 
depuis  la  Croffe  &  le  Bâton  juf- 
qu’à  la  houlette  ;  ne  négligeant 
rien  -,  veillant  même  fur  la  der¬ 
nière  brebis  du  troupeau  ;  chez 
qui  tout  mérite  attention  dès 
qu’il  intereffe  un  fujet.  Pour 
qui  tous  les  François  vou- 
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Croient  qu’on  retranchât  de 
leurs  jours ,  &  qu’on  les  ajou¬ 
tât  aux  liens.  Que  le  Ciel  con- 
ferve  par  égard  â  leurs  vœux  ; 
qu’il  protégé  enfin  aulfi  mani- 
feftementque  celui  qui  fut  en¬ 
voie  en  Egypte  pour  y  être  le 
falut  de  fes  freres  ;  &  fur  qui  il 
a  répandu  l’efprit  &  la  fageflëy 
dort  fut  doiié  le  Miniftre  du 
plus  humain  de  tous  les  Mo¬ 
narques  Conquérans  ,  le  Libé¬ 
rateur  d’Ifraël. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  que 
Richelieu  &  Mazarin  mis  en- 
femble  euflfent  toutes  ces  qua¬ 
lités,  &  cependant  on  ne  peut 
leur  refufer  la  gloire  d’avoir 
été  de  grands  Minières.  Marie 
de  Médicis  choifit  le  premier 
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après  le  meurtre  de  Henri  IV; 
elle  partagea  avec  lui  l’admi- 
niftratton  du  Roïaume  ,  & 

y 

agifiant  toujours  de  concert, 
ils  le  deffen  dirent  contre  Tes 
ennemis  étrangers  &  les  fu¬ 
reurs  du  faux  zele.  Le  Parle¬ 
ment  ne  put  mieux  marquer  la 
reconnoilïance  envers  la  Rei¬ 
ne  Mere  qu’en  affurant en  plein 
Lit  de  juftice  que  le  Peuple  fe- 
roit  charmé  qu’on  fit  fraper  de 
la  nouvelle  monnoïe  avec  cet¬ 
te  légende  Maria  Medicea, 

SECURITAS  R  El  GaLLICÆ. 
•Mar  ie  de  Medicis  ,  le  repos  & 
la  fureté  des  intérêts  de  la  Fran¬ 
ce.  Cet  éloge  renferme  tous 
les  autres.  Il  nous  difpenfe  du 

détail  ;  il  montre  combien  cet- 

« 
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te  Princeffe  étoit  cligne  dé  gou¬ 
verner  ,  &  il  fufïiroiü  pour  ca- 
radtérifer  le  plus  illuftre  &  le 
plus  précieux  de  tous  les  Mo¬ 
narques. 

La  France  étoir  dans  les  cir~ 
confiances  les  plus  difficiles 
iorfqu 5  Anne  d’Autriche  en  fut 
nommée  Récente  au  Parle- 
ment  le  i  8.  Mai  1543.  Le  jeu¬ 
ne  Roi  Louis  XI V,  n  avoir 
alors  que  quatre  ans  &  demi  5 
toutes  les  Püidances  Etrange- 

f  O 

res  etoient  liguées  contre  fa 

O 

Couronne  ,  &  lesdifputes  de 
Religion  entretenoient  le  feu 
de  la  Gi  terre  Civile  dans  coures 
les  parties  du  Roïaume.  La 
Reine  ne  vit  perfonne  plus  en 
état  de  l’aider  a  écarter  ces  ora- 
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ges  que  le  Cardinal  de  Maza- 
rin ,  homme  parfaitement  ver- 
fé  dans  le  Gouvernement.,  in- 
ftruit  par  le  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu,  &c  que  Louis  XIII.  avoit 
nommé  fon  Exécuteur  Tefta- 
mentaire.  Tout  fut  réglé  dé¬ 
formais  par  ces  deux  âmes  du 
Confeil  fouverain.  Dès  la  pre¬ 
mière  année  de  la  Régence  on 
prit  les  Armes  &  Y  on  marcha 
en  même  tems  contre  tous  les 
Ennemis  de  l’Etat.  Les  fuccès 
éclatans  des  Généraux  à  qui 
l’on  donna  le  commandement 
des  Troupes  prouvèrent  la  fa- 
gefleavec  laquelle  on  les  avoit 
choilîs  préférablement  à  d’au¬ 
tres.  Jamais  la  France  ne  rem¬ 
porta.  tant  de  Vi&oires  en  £ 
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peu  de  tems.  Louis  de  Bour¬ 
bon  Duc  d’Enguien,fi  célébré 
depuis  fous  le  nom  de  Prince 
de  Condé ,  gagna  la  fameufe 
bataille  de  Rocroi  &  prit 
Thionville.  Le  Maréchal  de 
Brezé  battit  laFlotteEfpagno- 
le  à  la  vue  de  Carthage  ne.  Tu¬ 
rin  fut  emporté  par  le  Prince 
Thomas  ;  le  Pont  de  l’Efture 
par  le  Maréchal  du  Ple/fis-Prâ- 
in ,  &  Rotwil  en  Allemagne 
par  le  Maréchal  de  Guébriant. 
L’année  fuivan te ‘1644.  ne  fut 
pas  moins  heureufe.  Le  Vi¬ 
comte  de  Turenne  gagna  la 
fécondé  bataille  de  Rotwil.  Le 
Duc  d’Enguien  déjà  couvert 
de  gloire  à  Fribourg ,  emporta 
Spire ,  Phililbourg ,  Mayence 
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&d  autres  Villes ,  qui  fuivirent 
le  deftin .de  Gravelines,  fou- 
mife  par  Gallon  d’Orléans. 
Rofe  ,  la  Mothe  ,  Béthune  & 
Landeau  eurent  le  même  forcy 
&  après  elles,  Liorens  en  Ca¬ 
talogne ,  Nortlingue  en  Alle¬ 
magne  ,  &  Mora  en  Italie.  Ces 
profpérités  furent  prefque  fans 
interruption  pendant  les  qua¬ 
tre  années  fuivantes  jufqu  a  la 
paix  de  Munfier  lignée  en 

1 6  45?. 

Les  douceurs  que  Bon  s’en  pro- 
mettoitfurent  troublées  parles 
murmures  féditieux  qui  éclatè¬ 
rent  dans  le  Roïaume.  Le  Peu¬ 
ple  oprimé  par  les  fubfides  que 
le  Conleil  avoir  porté  fort  h  au  t 
pour  foutenir  une  Guerre  gé- 
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nérale  ,  s’en  prit  au  Cardinal 
Mazarin  j  &  les  Grands ,  jaloux 
de  Ton  autorité  &  des  revenus 
immenfes  dont  il  jouidoit  tant 
par  les  pendons  de  la  Cour  que 
par  l’Evêché  de  Mets  &  par 
douze  Abaïes  Roïaîes,  fe  dé¬ 
clarèrent  contre  lui.  Ce  fut  le 
lu  jet  ou  le  prétexte  des  Guer¬ 
res  Civiles ,  qui  mirent  toute 
la  France  dans  le  défordre  pen¬ 
dant  quatre  ans.  La  Reine  fou- 
tint  fon  Miniftre  aufli  long- 
tems  qu’elle  put.  Il  fut  néan¬ 
moins  obligé  de  fortir  du 
Roïaume,  ou  fa  tête  avoit  été 
mife  à  prix.  Mais  fes  ennemis, 
vainqueurs  des  Puiffances  E- 
trangeres  les  plus  redoutables, 
furent  toujours  vaincus  lorf- 
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cju’ils  combattirent  contre  loti 
parti*  C’etoit  l’effet  des  mefu- 
res 


entrete- 

noit  avec  Ja  Reine,  les  Rebel¬ 
les  fucomberent  enfin ,  &  fu¬ 
rent  contraints  de  consentir  à 
fon  retour.  Il  reprit  le  Gou¬ 
vernement  des  affaires  avec  la 
Reine  même  fous  la  majorité 
du  Prince  ;  il  rendit  h  tranquil¬ 
lité  à  l’Etat  y  &  conforama  les 
fervices  de  fon  miniftere  parle 
mariage  de  Louis  XIV.  avec 
l’Infanted’Efpagne ,  qui  fuivit 
la  fécondé  paix.  La  France 
avoit  befoin  d’un  tel  homme 
dans  des  conjonctures  aufïi  ora*- 
geufes  que  celles  ou  l’on  étoit 
fous  la  minorité  du  Prince  ;  & 
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elle  fut  redevable  des  reffour- 
ees  qu’elle  trouva  en  lui  à  la 
protection  qu’Anne  d’Autri¬ 
che  lui  acorda  contre  le  gré 
de  tous  fes  Sujets.  L’évene- 
ment  fit  voir  quelle  connoif- 
foit  mieux  que  perfonne  les 
véritables  intérêts  de  l’Etat  ;  & 
que  nul  dans  le  Roïaume  n’é- 
toit  aufïi  digne  de  régner. 

L’Espagne  eut  fes  Femmes 
fortes  &  fes  Héroïnes  comme  la 
France  &  l’Angleterre.  Com¬ 
me  il  n’y  eut  jamais  de  Loi  pour 
leurinterdirelesdroitsdu  Trô¬ 
ne  ,  pîufieurs  l’ocuperent  en 
diflFérens  tems  avec  autant  de 
fagelfe  ,  de  force  &  de  dignité 
que  les  Princes  qui  méritèrent 
le  plus  l’eftime  &  l’affection  de 
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leuis  Sujets.  La  fuite  de  cette 
Monarchie  en  fournit  divers 
exemples.  Mais  les  bornes  d’u¬ 
ne  Préface  ne  permettant  pas 
de  donner  à  ce  fujet  toute  l'é¬ 
tendue  cju  il  pourroic  avoir  , 
nous  ne  toucherons  que  le  ré¬ 
gné  d’ifabelle,  fi  célébré  dans 
1  Hiftoire  de  ce  Royaume. 

Henri  IV.  Roi  de  Caftilîe  , 
furnommé  l  lmpuifiant,  vou- 
îoit  perfuader  qu’il  étoit  pere 
de  la  Princelfe  Jeanne  ,  que 
toute  la  Cour  favoit  venir  de 
Ja  Peine  &  du  Grand  Maître 
de  l’Ord  re  de  S.  Jacques.  Pour 
foutenir  les  prétentions,  il  la 
nomma  héritière  de  la  Couron¬ 
ne  api  fa  mort  au  préjudice 
d’Ifabelle  fa  propre  fœur ,  à  qui 
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le  Sceptre  apartenoit  au  défaut 
d’un  Succeileur  légitime.  L’en¬ 
vie  de  plaire  dans  les  uns,  &c 
l’attachement  au  Sang  Roïal 
dans  les  autres  partagèrent  les 
fentimens  fur  cetre  nomina¬ 
tion.  Des  maniérés  affables  & 
engageantes ,  un  génie  vafte  & 
pénétrant,  un efprit capable  de 
former  &  d’exécuter  les  plus 
grands  projets,un  courage  au- 
delfus  de  fon  fexe  ,  faifoient 
d’ailleurs  préférer  Ifabelle  à 
celle  que  l’on  regardoit  com¬ 
me  étrangère  &  avec  mépris. 
Le  fondement  fofide  de  fon 
droit  a  la  Couronne  engagea 
prefque  tous  les  Princesse 
l’Europe  ,  entr’autres  le  Duc 
de  Berri ,  à  la  demander  en  ma- 
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riage ,  8c  elle  leur  préféra  Fer¬ 
dinand  ,  fils  de  Jean  II.  Roi 
d’Aragon ,  de  Catalogne ,  de 
Léon&  des  Afturies. 

Ce  jeune  Prince  n’avoit  alors 
que  feize  ans,  &c  par  confé- 
quent  toutes  les  mefures  qu’il 
falloit  prendre  pour  fe  foute- 
nir  contre  les  opofitions  du 
Roi  de  Caftille  fon  frere  re- 
gardoient  Ifabelle.  Elle  em¬ 
ploi  d’abord  les  voies  de  dou¬ 
ceur  8c  de  politefïe  pour  enga¬ 
ger  ce  Prince  à  changer  de  fen- 
timens  à  fon  égard  ,  ou  pour 
s’attacher  de  plus  en  plus  les 
Grands  du  Roïaume ,  8c  les  fou- 
lever  contre  lui  s’il  perfiftoit  à 
lui  être  contraire.  Elle  lui  écri¬ 
vit  en  termes  pleins  de  refpeél 

8c 
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&  de  foumifîion,  mais  avec 
grandeur  &  dignité,  Iuirapel- 
lant  le  refus  généreux  qu’elle 
avoit  fait  des  Eracs  qu’il  avoic 
eu  la  bonté  de  lui  offrir.  Elle  lui 
fit  un  long  détail  des  raifons  qui 
l’avoient  déterminée  à  preffer 
fon  mariage ,  &  à  préférer  le 
Prince  d’Arragcn  à  tous  ceux 
qui  larecîierchoient.  Elle  l’af- 
fûra  qu’elle  &  fon  époux  lui 
feroient  toujours  aufîi  fournis 
que  fes  propres  enfans ,  pour¬ 
vu  qu’il  voulût  leur  témoigner 
une  bienveillance  &  une  ami¬ 
tié  paternelle.  Dans  une  autre 
lettre,  elle  demanda  au  Roi  la 
permiffion  d’aller  le  joindre 
proteftant  quelle  ri  ambition¬ 
nent  que  fon  amitié  &  les  oca- 

§ 
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fions  de  lui  marquer  fon  zele 
pour  le  rétabliflement  &  la 
confervation  de  l’Etat.  Henri 
reçut  avec  hauteur  &  colere  les 
démarches  d’Ifabelle  ,  &c  il  ré¬ 
pondit  qu’il  examineroit  àloi- 

fir  leparti  qu’il  devoit  prendre. 

Dans  le  même  tems,  Louis 
XI.  Roi  de  France  demandaen 
mariage  pour  fon  frere  Char¬ 
les,  Duc  d  Aquitaine,  la  Prin- 
celïe  Jeanne.  Henri  l’acorda 
volontiers  pour  lui  procurer 
une  prote&ion  auih  puiflante 
que  celle  des  François,  qui  fe- 
roient  déformais  inréreffés  à 
faire  valoir  fes droits  fur  laCou- 
ronne  d  Efpagne  j  &  à  la  céré¬ 
monie  du  mariage  ,  la  Princef- 
fe  Ifabelle  fut  dégradée  publi- 
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quement  de  toutes  fes  préten¬ 
tions  au  Roïaume  de  CaftiJJe. 
En  conféquence,  Henri  fît  de 
grandes  levées,  &  cita  nomc- 
ment  tous  les  Seigneurs  de  fes 
Etats  pour  obliger  Ifabelîe  & 
Ferdinand  à  fortirdes  frontiè¬ 
res.  Mais  fes  ordres  6c  fes  pré¬ 
paratifs  demeurèrent  fans  ef¬ 
fets.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
le  parti  d’Ifabelle acquérir  cha¬ 
que  jour  de  nouvelles  forces 
foit  dans  la  Noble ffe  foit  dans 
le  Peuple.  Autant  on  Jemépri- 
foir,  autant  on  avoit  deftime 
pour  les  vertus  &  les  rares  qua¬ 
lités  de  la  Princeffe.  Les  Evê¬ 
ques,  le  Comte  de  Tolede  & 
prefque  tous  les  Seigneurs  s ’é- 
toient  déclarés  hautement  pour 

g l) 
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foutenir  fes  intérêts.  Henri  ef¬ 
fraie  du  nombre  &  de  la  puif- 
fance  de  fes  Partifans ,  confen- 
tit  qu’elle  vînt  à  la  Cour  de  Si- 
govie,  où  il  la  reçut  avec  tou¬ 
tes  les  démonftrations  pofli- 
bles  d’amitié  &  de  tendrefle 
fraternelle. 

Ifabelle  ne  s’en  lai  Ha  point 
éblouir.  Elle  demanda  que 
tous  les  ordres  du  F.oïaume  fif- 
fent  entre  fes  mains  un  ferment 
de  fidélité ,  la  reconnoiflant 
comme  héritière  préfomptive 
de  la  Couronne ,  qui  devoir 
lui  écheoir  par  le  droit  de  fa 
naiflance.  Elle  protefta  que  fi 
on  vouloit  lui  acorder  fa  de*, 
mande,  elle  &  Ferdinand  ie- 
roient  inviolablement  atta- 
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chcs  aux  intérêts  du  Roi  ;  qu  el¬ 
le  mettroit  fa  fille  unique  en 
otage  dans  la  citadelle  d’A  vila , 
&  quelle  donneroic  fon  con- 
fentement  au  mariage  de  la 
Princeffe  Jeanne  ,  veuve  du 
Duc  d’Aquitaine ,  avec  Henri 
d'Arragon.  Mais  elle  déclara 
qu’eile  y  feroit  toujours  opo- 
fée ,  fi  on  ne  lui  rendoit  la  jus¬ 
tice  qui  lui  étoit  due. 

Sa  fermeté  irrita  les  Court!- 
fans  de  Henri ,  qui  lui  perfua- 
derent  de  faire  fermer  les  por¬ 
tes  d’Avila,  pour  y  tenir  Ifi_ 
belle  prifonniere,  &  l’obliger 
à  figner  un  Traité  tel  qu’on  le 
voudroir.  Ferdinand  averti  du 
projet  fortit  de  la  Ville  &  fie 

tous  fes  efforts  pour  emmener 
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la  Princefle.  Ni  Tes  inftances  . 
ni  la  vue  de  la  captivité  &  des 
mauvais  traitemens  qui  au- 
roient  pu  Pexpofer  à  mollir  , 
ne  furent  capables  de  la  déter¬ 
miner  ale fuivre.  Elle  nevou- 
lut  pas  abandonner  une  place 
où  tous  les  tréfors  du  Roi 
étoient  en  dépôt ,  où  la  Cour 
étoit  très  brillante  &  très-  nom- 
breufe  5  elle  réfolut  de  demeu¬ 
rer  dans  la  Fortereffe ,  détermi¬ 
née  à  tout  événement. 

La  Fortune  favorila  la  con¬ 
fiance  d’îfabelle.  Depuis  long- 
rems  la  fanté  du  Roi  s’affoiblif- 
foitde  jour  en  jour.  Il  mourut 
lorfqu’on  le  tranfportoit  a Ma- 
drit  pour  changer  d’air  ;  &  il 
nomma  la  PrincefTe  Jeanne 
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pour  lui  iuccéder  i  l’exclufion 
d’Ifabelle.  Mais  Tes  di  fpofitions 
ne  fureur  pas  fuivies  aufïi  una¬ 
nimement  qu’il  l’avoit  efpéré. 
La  plus  grande  partie  de  l’Ef- 
pagne  fe  déclara  pour  celle  qu’il 
avoit  exclue.  On  éleva  dans  la 
Place  publique  de  Sigovie  un 
amphithéâtre,  où  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville, 
prêtèrent  le  ferment  de  fidéli¬ 
té  fur  le  Livre  des  Evangiles 
en  faveur  de  Ferdinand  &  d  I- 
fabelle,  qu’ils  nommèrent  Rois 
d’Efpagne  par  l’organe  d’un 
Hérault ,  avec  des  cris  de  joye 
&  un  aplaudiffement  général. 
On  ne  Et  néanmoins  le  fer¬ 
ment  de  fidélité  à  Ferdinand 

qu’après  qu’il  eût  juré  lui  -me- 
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me  de  conferver  inviolable- 
ment  les  droits  &  les  privilè¬ 
ges  du  Roïaume  à  l’exemple  de 

la  Reine  Ton  époufe,  qui  lui 
avoit  apris  a  braver  pour  eux 
les  périls  &  la  captivité. 

Ceux-mêmes  qui  venoient 
de  voiier  leurs  armes ,  leurs 
biens  &  leur  vie  aux  intérêts 
d  Ifabelle  ne  s’acordoient  pas 
entr’eux  fur  la  forme  du  Gou¬ 
vernement.  Les  uns  remplis  de 
confiance  dans  les  rares  quali¬ 
tés  quelle  faifoit  paroître ,  pré- 
tendoient  qu  elle  feule  dévoie 
être  revêtue  de  toute  l’autorité, 
comme  il  s’étoit  pratiqué  fous 
lesPrinceffes  Ormifînde,  Odi- 
Jinde ,  Sanéfia,  Urraca ,  Beren- 
gere  &  plufieurs  autres,  qui 
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avoient  été  dépofitaires  prin¬ 
cipales  du  pouvoir  fouverain 
dans  le  Roïaume  de  Caftille. 
On  difputoit  même  fi  Ferdi¬ 
nand  auroit  le  nom  &  les  mar¬ 
ques  de  Roi. 

La  Reine  termina  ces  con- 
teftations  par  un  Traité  qui 
plût  à  tout  le  monde,  &  quel¬ 
le  fit  ligner  à  Ton  mari.  Les  Ar¬ 
ticles  étoient,  que  dans  les  Re- 
gîtres ,  les  Edits  &  la  Monnoie, 
le  nom  de  Ferdinand  feroit  mis 
devant  celui  d'Ifabelle  ;  mai» 
que  dans  l’écu  des  Armoiries , 
les  Armes  de  Caftille  feroient 
placées  devant  celles  d’Arra- 
gon  5  que  les  Gouverneurs  des 
Vill  es  &  des  Citadelles  feroient 
clicifis  au  nom  d’Ifabelle  j.  que 
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les  Tréforiers  &  les  Intendant 
des  Finances  prendroient  fort 
attache  ,  &c  feroient  entre  fes. 
mains  leur  ferment  de  fidélité. 

Ces  conditions  étoient  dures 
pour  Ferdinand  ,  &  il  ne  pou¬ 
voir  s’empêcher  de  faire  paroî- 
rre  combien  il  y  étoit  fenfible.. 
Ifabelîe,  femme  habile  à  ma¬ 
nier  les  efprits  &  à  gagner  les 
cœurs , adoucit  fon  chagrin  par 
les  remontrances  &  les  carelfes 
quelle  lui  fit.  Elle  l’alfura  que 
ce  Réglement  fur  l’adminiftra- 
tion  de  l’Etat  lui  étoit  plus  dés¬ 
agréable  qu’à  lui-même  ;  que 
quand  elle  l’avoir  choifi  pour 
époux ,  elle  avoir  compté  par¬ 
tager  avec  lui  les  honneurs ,  les 
rie  he fies  &  la  Couronne  j  qu’en 


«■ 

_ -  ' ,  •:  -v. 


P  RE  F  A  CE.  clv 
public  8c  en  particulier  il  fe- 
roit  le  Roi ,  le  maître  &  l’arbi¬ 
tre  de  tout  ;  mais  qu’il  falloir 
facrifier  quelque  chofe  à  la  dif- 
pofition  des  efprits  8c  à  la  fi- 
tuation  des  affaires.  Elle  l’af- 
fura  que  perfonne  n’obtien- 
droit  jamais  que  de  fon  con- 
fentement  les  dignités  ,  les 
honneurs  ,  les  charges  8c  les 
magillratures.  Cependant  elle 
lui  fit  entendre  adroitement 
quelle  ne  croïoit  pas  qu’il  vou¬ 
lût  confier  à  d’autres  qu’à  des 
Caftillans  les  Fortereffes  ,  les 
Gouvernemens ,  &  les  Finan¬ 
ces  du  Roïaume ,  parce  que  ce 
feroit  s’expofer  à  l’en  vie  8c  à  la 
haine  de  toute  la  Nation.  Des 
proteftations  auffi  obligeantes* 
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ou  la  politique  avoit  autant  de 
part  que  latendrefTe,caimerenc 
Je  chagrin  &  l’aigreur  de  Fer¬ 
dinand,  &  redoublèrent  fort 
amitié  pour  la  Reine.. 

La  foumijfïîon  des  princi¬ 
paux  Seigneurs  du  Roïaume  5, 
etoit  un  grand  point  ;  mais  el¬ 
le  ne  donnoit  pas  encore  au 
Roi  &  a  la  Reine  tout  ce  qu’il 
falloir  pour  agir  contre  leurs 
ennemis  du  dedans  &  du  de¬ 
hors.  Cabrera,  Garde  du Tré- 
for  roïal ,  en  avoit  jufqu’à  ce 
jour  gardé  les  clefs ,  attendant 
de  les  remettre  au  parti  qui  fe^- 
roic  le  plus  fort,  au  près  duquel 
il  s’en  feroit  un  mérite.  IfabeÎ!- 
le  empîoia  toutes  les  reflbuF- 
ces  de  fou  efprîc  &  de  fou 
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adrefle  ,  afin  de  l’engager  à  fe 
déclarer  pour  elle.  Elle  lui 
écrivit,  elle  lui  fit  parler,  elle 
lui  promit  que  fa  reconnoif- 
fance  fer  oit  fans  bornes ,  elle 
le  foliicita  de  toutes  maniérés  -r 
enfin  elle  en  obtint  ce  qu  elle 
voulut.  Pour  déterminer  le 
refte  des  rebelles  à- fuivre  cet 
exemple,  elle  donna  à  Cabre¬ 
ra  la  Ville  de  Moja  fitu-ée  fur 
les  frontières  de  Valence  ,  fous 
le  titre  de  Marquifat  pour  en 
jouir  à  perpétuité  ,  lui  &  fes 
defcendans,  aufii  bien  que  du 
Gouvernement  de  Sigovie  , 
avec  une  autre  belle  Terre  à 
titre  de  Comté. 

L’arg*  nt  du  Tréfor  roïal  fut 
d’un  grand  fe  cours  pour  four- 
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nir  aux  depenfes  de  la  Guerre 
donc  on  étoit  menacé  du  côté 
de  Jeanne  &  du  Roi  de  Portu- 
gai  qui  la  protegeoit.  Ifabelle 
envoia  aufïi  des  Ambafladeurs 
à  Louis  XI.  Roi  de  France 
pour  traiter  de  la  paix  ,  en  lui 
îeftituant  la  Principauté  de 
Rouflîllon.  Ces  Préliminaires 
firent  ecouter  favorablement 
•l’Ambaffadeur.  Le  Roi  offrit 
d’en voïeren  Caftille  autant  de 
troupes  de  d’argent  qu’il  en 
faudroit  pour  établir  folide- 
ment  la  domination  de  Ferdi¬ 
nand  de  d  Ifabelle  s’ils  vou¬ 
voient  donner  la  jeune  Prin- 
ceffe  leur  file  au  Dauphin» 
D’autres  intérêts  firent  chan¬ 
ger  de  réfolution  au  Roi  de 
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France.  Il  fe  ligua  même  avec 
le  Portugal  pour  attaquer  ceux 
dont  il  avoir  paru  rechercher 
l’alliance. 

La  Guerre  fut  donc  allumée 
âvec  toute  l’ardeur  imagina¬ 
ble,  &  Ifabelle  n’y  prit  pas 
moins  de  part  que  Ferdinand 
fon  mari.  Elle  donna  les  or¬ 


dres  pour  la  levée  des  troupes; 
elle  les  ht  équiper  &  former 
aux  exercices  militaires  ;  fou- 
vent  elle  afïiftoit  aux  revues 


générales  &  particulières ,  où 
elle  infpiroit  l'émulation  par 
fes  difc  ours  flatteurs  ,  par  fes 


maniérés  &  par  fes  promefTes. 
Elle  les  acompagnoit  à  l’ar¬ 
mée  ,  témoignant  qu’ePe  vou¬ 
loir  partager  avec  eux  les  fati- 
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gués  &  les  péri! s  qu’ils  ef- 
fuïoient  pour  elle.  Tantôt  on 
la  Voï'oit  faire  la  vilîte  du  camp,, 
tantôt  à  la  tête  d’un  détache¬ 
ment  particulier  qui  alloit  re- 
eonnoître  l’ennemi,  la  place 
&  les  environs.  Embrasant 
tout  ce  qui  regardoitla  Guerre,, 
elle  alloit  elle-même  dans  les 
différentes  Contrées  &  Provin¬ 
ces  pour  acheter  &  faire  trans¬ 
porter  les  vivres  nécelfaires 
dans  le  Camp.  Elle  y  revenoit 
enfuite  ;  &  quand  il  falloir  don¬ 
ner  une  bataille  elle  paroifïok 
la  première  à  la  tête  des  E  (ca¬ 
drons  ,  volant  de  l’un  à  l’autre  , 

^  x  c  y 

excitant  a  bien  faire  par  les 
promeffes  &  par  1  amour  de  la 
gloire  ;  remphlfant  toutes  les 
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fonctions  d’un  Général  &  d’un 
Héros.  La  Vi&oire  couronna 
enfin  fa  valeur  &  celle  de  Fer¬ 
dinand.  Les  troupes  de  Jeanne, 
des  Portugais  &  des  François 
furent  dilfipées  après  plufieurs 
défaites,  &  l’on  en  vint  à  un 
Traité  de  paix  qui  fut  tout  à 
l’avantage  d’Ifabelle.  La  Prin- 
cefie  Jeanne  défefpérant  de 
pouvoir  jamais  l’emporrer  fur 
une  telle  rivale,  fe  détermina  a 
prendre  le  voile ,  &  Ton  entrée 
dans  le  Monaftere  mit  Ifabelle 
en  pofifeflion  paifible  du  Trô¬ 
ne  de  Caftille  tk  de  l  Efpagne. 

Les  momens  de  la  Paix  ne 
furent  pas  pour  Ifabelle  un 
rems  confacré  aux  délices ,  aux 
fêtes  &  à  la  molefle.  Toujours 
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ocupée  de  la  gloire  de  fon 
Roiaume  &  de  la  tranquillité 
de  fes  Sujets ,  elle  s’attacha  à 

entretenir  l’union  avec  les 

Pu i/Tan ces  étrangères ,  &  fon 
nom  devint  aulli  redoutable 
que  celui  des  plus  Grands  Prin¬ 
ces  qui  régnoient  alors  dans 

i  Europe.  Quelques-uns  d’en~ 

tr’euxaïant  pris  pour  des  fables 
ce  que  Chrihophe  Colomb 
leur  propofa  fur  la  réalité  de 
Améiique,  Ifibelle  n’en  ju¬ 
gea  pas  aulli  Jegerement.  Elle 
examina  les  preuves  que  ce  cé¬ 
lébré  Navigateur  lui  raportoit 
de  1  exigence  d’un  nouveau 
Monde  5  elle  accepta  les  Servi¬ 
ces  pour  en  faire  la  découverte  ; 
elle  emprunta  même  l’argent 
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qu’il  fallut  pour  équiper  à 
grands  frais  l’Efcadre  qu’elle  y 
envoya  ;  &  dès  le  premier  voïa- 
ge  qui  y  fut  faic  en  1491.  elle 
reçut  les  prémices  de  ces  richef- 
fes  immenfes  que  l’Efpagne  en 
a  tirées  depuis  fans  interrup¬ 
tion.  Ifabelle  mourut  douze 
ans  après,  d’un  ulcéré  qui  lui 
étoit  venu  pour  avoir  été  trop 
fouvent  à  cheval  ;  les  Guerres 
&  les  embarras  qu?elle  avoir  eus 
au  commencement  de  fon  ré¬ 
gné  lui  en  avoient  fait  con¬ 
tracter  l’habitude,  &  rarement 
elle  fe  fervoit  d’antre  voiture. 
Jamais  Prince  ne  fut  plus  fîn- 
cerement  ni  plus  généralement 
regretté,  &  l’on  avoir  fujet  de 
donner  des  larmes  aune  Reine 
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qui  ne  connoifToit  d’autres 
ocupations  que  le  foin  de  fon 
Roiaume,  les  exercices  de  Re¬ 
ligion,  &  l’etude  des  Belles- 
Lettres  ,  qui  l’avoit  mife  en 
état  de  foutenir  la  converla- 
tion  des  Savans.  Tous  les  Hif- 
toriens  ont  fait  I  éloge  de  fes 
rares  qualités ,  Sc  Ton  n’en  trou¬ 
ve  point  qui  lui  ait  reproché 
aucun  defaut  qui  puifie  flétrir 
fa  mémoire. 

Apres  de  tels  exemples  peut- 

on  nier  que  les  femmes  foient 
capables  de  gouverner  un  Etat 
avec  flagelle  ,  avantage  &  ma¬ 
gnificence  ?  Si  Ion  difoic  que 
Je  nombre  de  ces  Reines  efl:  pe¬ 
tit,  il  leroit  aiflé  de  répondre 
que  celui  des  Princes  illuftres 
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îieft  pas  le  plus  grand.  Un  mé¬ 
rite  fupérieur  en  quelque  gen¬ 
re  que  ce  puifle  être,  fera  tou¬ 
jours  rare  &  extraordinaire. 
Pour  préparer  l’efprlt  à  l’Hif- 
toire  des  Amazones ,  il  fuffit 
d’avoir  montré  que  l’adminif- 
tration  du  Sceptre  par  la  main 
des  femmes  n’a  rien  d’impoflï- 
bîe ,  8c  quelles  peuvent  même 
î’honorer  autant  que  des  Som¬ 
mes.  C’eft  la  plus  fpécieufe  ob-1 
jeélion  que  l’on  propofe  con¬ 
tre  la  réalité  de  ces  anciennes 
Guerrières.  Mais  elle  paroît 
détruite  par  le  peu  d’exemples 
que  nous  venons  de  citer  8c 
que  la  proximité  des  tems  ne 
permet  pas  de  révoquer  en 
doute.  Un  petit  nombre  d’au- 
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très  prouvera  de  quelle  force 
&  de  quel  courage  elles  font 
capables  au  milieu  des  Enne¬ 
mis  ôc  dans  la  chaleur  des  com¬ 
bats. 

Sans  remonter  jufqu’aux  cé¬ 
lébrés  femmes  de  Sparte  qui 
portoient  les  armes  ôc  la  ter¬ 
reur  avec  autant  ôc  quelque¬ 
fois  plus  de  fuccès  que  leurs 
maris ,  de  même  que  tant  d  au¬ 
tres  dont  l’A  ntiquité  a  relevé  la 
valeur  dans  les  lièges  ôc  les  ba¬ 
tailles  ,  nous  ne'  parlerons  que 
de  celles  qui  fe  font  fait  admi¬ 
rer  pour  ce  fujet  dans  les  der¬ 
niers  tems. 

Quoique  nous  foïons  bien 
éloignés  d’adopter  toutle  mer¬ 
veilleux  dont  ies  Hilloriens  ôc 
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les  Poëtes  du  XV.  iiécle  ont 
embelli  la  vie  de  la  célébré 
Jeanne  d’Arc  ,  plus  connue 
fous  le  nom  de  la  Pucelle  d’Or¬ 
léans  j  il  eft  certain  cjue  cette 
jeune  Lorraine  fit  des  prodiges 
de  valeur ,  &  qu’elle  devint  le 
falut  de  la  France.  Alors  les 
Anglois  setoient  rendu  les 
maîtres  de  l’Orléanois,  de  l’Ile 
de  France  ,  de  la  Champagne 
&  de  la  Picardie.  Jeanne  d’Arc 
fe  difant  infpiréede  Dieu  pour 
délivrer  fa  patrie ,  alla  fe  pré- 
fenter  pour  cet  effet  au  Roi 

CLlMeS  XU'  Elle  dem^da 
qu  il  lui  fût  permis  de  prendré 

des  habits  d’homme ,  &  de  por¬ 
ter  les  armes  parmi  les  Trou  i 
pes  Françoifes.  Son  premier 
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exploit  fut  de  conduire  dans 
Orléans  un  convoi  de  vivres 
la  Garnifon  6c  aux  Habitans  , 
qui  étoient  à  la  veille  de  périr 
ou  de  fe  rendre.  Après  avoir 
relevé  leur  courage  abattu ,  elle 
fit  plufieurs  fordes  toujours 
heureufes  fur  les  Anglois,  elle 
renverfa  leurs  Forts  &  les  obli¬ 
gea  enfin  à  lever  le  fiége.  De¬ 
là  elle  conduifit  le  Roi  au 
travers  des  Ennemis  jufqu’à 
Reims,  où  il  fut  facré.  D’abord 
après  la  cérémonie,  elle  fe  re¬ 
mit  à  la  tête  des  troupes  ;  elle 
reprit  prefque  toutes  les  Villes 
poffédées  par  les  Anglois,  6c 
elle  changea  la  face  de  leurs 
affaires  du  blanc  au  noir,  pour 
me  fervir  des  termes  d’un  de 

leurs 
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leurs  Hiftoriens.  Mais  lorf- 
qu’ils  penfoient  à  fe  retirer,  ils 
la  prirent  prifonniere ,  &  la  fi-, 
rent  brûler  a  Rouen  comme 
atteinte  &  convaincue  de  for- 
tilege  ;  ne  croïant  pas  que  tant 

d’adtes  d’une  valeur  inouiefuf- 

fent  dans  l’ordre  de  la  nature 
&  de  fon  fexe. 

Les  différentes  incurfïons 
que  les  Turcs  ont  faites  en  Eu¬ 
rope  depuis  leur  établiffement 
à  Conftantinople  n’ont  que 
trop  fouvent  donné  ocafion 
aux  hommes  &  aux  femmes  de 
Hongrie  de  fignaler  leur  va¬ 
leur.  Celles-ci  en  donnèrent 
des  marques  éclatantes  au  fiége 
d’Albe,- Capitale  duRoïaume. 
Plufieurs  d’entr’elles  voulu- 
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rent  aller  deffendre  les  murail¬ 
les  de  la  place  ,  au  défaut 
de  leurs  maris  qui  y  avoienc 
perdu  la  vie.  Toutes  étonnè¬ 
rent  l'armée  Ottomane  par  l’ar¬ 
deur  &  l’intrépidité  qu’elles 
montrèrent  chacunes  dans 
leurs  portes  &  leurs  fondions. 
Une  d’entr’elles  ocupoit  un 
des  endroits  les  plus  difficiles  à 
garder ,  &  abattoit  avec  une 
faulx  la  tète  de  chaque  Turc 
que  l’on  forçoit  de  monter  fur 
le  Baftion  pour  s’en  emparer. 

Une  autre  conferva  pen¬ 
dant  trois  mois  la  Ville  de  Val- 
pon  dans  le  même  Roïaume 
contre  les  efforts  des  Muful- 
mans  qui  niettoient  en  œuvre 
toutes  les  reffources  de  la  Guer- 
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re  pour  s’en  rendre  les  maîtres. 

Ils  éprouvèrent  la  même  ré- 
fiftance  à  Agria  ,  non  loin  de 
Valpon.  Tant  qu’il  y  eut  des 
hommes  en  état  de  combattre 
fur  les  murailles  leurs  femmes 
les  fecoururent  avec  un  zele 
infatigable.  Elles  leur  por- 
toient  de  l’huile ,  de  la  poix  ou 
de  l’eau  botiiilantes  que  ceux- 
ci  verfoient  fur  les  Turcs  qui 
montoient  à  l’affaut.  L’une  s’a¬ 
vançant  avec  une  pierre  qu’el¬ 
le  vouloit  jetter  fur  les  Enne¬ 
mis  fut  atteinte  par  un  boulet 
de  canon  qui  lui  emporta  la 
tête.  Sa  fille  la  voyant  tomber 
à  fes  côtés ,  prit  la  pierre ,  la 
lança  contre  les  Ennemis ,  cou¬ 
rut  en  fureur  au  milieu  d’eux 

h  ij 
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par  la  brèche ,  en  tua  plufieurs 
en  bîefîa  d’autres ,  &  facrifia 
fa  vie  à  la  vengeance  de  celle 
dont  elle  l’avoit  reçue. 

Une  de  fes  Concitoyennes 
combattant  fur  le  parapet  vit 
fon  gendre  renverle  par  terre 
d’un  coup  de  feu.,  &  dit  à  fa 
femme  d’emporter  le  cadavre 
pour  lui  rendre  les  derniers  de¬ 
voirs.  «  Il  en  eft  un  autre  plus 
preffant,  répondit-elle  ;  c’eft 
5’  de  defFendre  la  Religion  & 
«  la  Patrie.  Celles-ci  doivent 
»  pafler  devant  la  tendrelLe,  & 
je  leur  donnerai  jufqu  a  la 
s>  derniere  goûte  de  mon 
>•  fang  ».  Les  Officiers  qui  corn- 
mandoient  dans  la  Place  n’eu¬ 
rent  point  de  motifs  plus  pref- 
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fans  pour  animer  les  Soldats 
que  de  leur  propofer  l’exem¬ 
ple  de  ces  femmes  courageufes 
qu’ils  avoient  fans  celle  devant 
les  yeux. 

Le  fiége  de  Ziget  préfenta 
un  objet  encore  plus  frapanr. 
Les  ordres  étant  donnés  pour 
une  aélion  générale ,  un  Offi¬ 
cier  Hongrois  qui  devoit  s’y 
trouver,  &  qui  n’efpéroit  pas 
en  revenir ,  prit  la  cruelle  ré- 
folution  de  tuer  fa  femme,  de 
peurqu’elle  ne  fût  deshonorée 
en  tombant  fous  la  puilfance 
des  Vainqueurs  Infidèles.  Cet¬ 
te  jeune  époufe,  moins  atta¬ 
chée  à  la  vie  qu’à  fon  mari ,  lui 
fit  des  reproches  de  la  maniéré 
dont  il  penfoit  fur  elle  ,  &  l’a  fi. 

h  iij 
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fura  quelle  vouloir  l’acompa- 
gner  a  la  gloire  ou  au  tombeau. 
Elle  prit  un  de  fes  habits ,  un 
cheval  3c  des  armes,  &  alla  au 
champ  de  bataille  dans  le  rang 
des  Officiers.  Nul  d’entr’eux 
ne  montra  tant  de  bravoure 


que  cette  génereufe  héroïne. 
Sans  celle  à  côté  de  Ton  mari , 
elle  renverfoit  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  devant  elle.  La  fu¬ 
reur  lui  donnant  des forcesque 
les  hommes  les  plus  robuftes 
n  éprouvent  prefque  jamais  , 
elle  combattit  jufqu  a  la  hn  de 
l’ aéHon  avec  la  même  ardeur  , 
3c  joncha  la  terre  de  Turcs 
morts  à  fes  pies.  L’Officier  cou¬ 
vert  de  plaies  fentoit  ranimer 
fes  forces  &  fon  courage  en  la 
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voïant  agir  pour  écarrer  la 
mort  qu’elle  envoïoit  fur  les 
ennemis.  Mais  à  force  de  bra¬ 
ver  cous  les  périls  elle  fut  enfin 
percée  de  flèches  &  de  javelots, 
qui  la  mirent  hors  d’état  de  fe 
foutenir.  Elle  fe  traîna  avec 
peine  fur  le  corps  de  fon  mari 
déjà  terrafle  ;  elle  fe  jetta  entre 
fes  bras,  elle  recüeillit  fes  der¬ 
niers  foupirs,&  les  rendit  elle- 
même  un  moment  après. 

Les  autres  exemples  que 
nous  pourrions  citer  fans  fin 
perdroient  leur  éclat  &  leur 
mérite  près  de  celui-ci  ,  qui 
efl:  porté  au  plus  haut  dégré  du 
courage  &  de  la  tendrefle  con¬ 
jugale.  C’en  efl:  aflez  pour  fai¬ 
re  voir  ce  que  peut  dans  îe 
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Gouvernement  des  affaires  & 
dans  les  dangers  un  fexe  que 
Ion  juge  trop  généralement. 
L’Hifloire  des  Amazones  don¬ 
nera  plus  de  jour  &  plus  d'é¬ 
tendue  à  cette  réflexion. 
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DES 


AMAZONES 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Nom  &  de  l'Exiftence  des 
Amazones . 


’E  t  y  m  o  l  o  g  i  E  du  nom 
les  Amazones  renferme 
abrégé  de  leur  Hiftoire, 
Chez  les  Scythes  ,  donc 
elles  étoient  originaires  ,  on  les 
nommoit  (  a  )  Æ,orpates 

(a)  Herodotus.  L.  IV.  ü.  no. 

Tome  /.  A 
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dire ,  ennemies  Sc  altérées  du  fang 

des  hommes. 

Depuis  que  les  Grecs  eurent  con- 
noilfance  de  leur  fociété  ,  &  de 
leur  manière  de  vivre  ,  ils  en  pri¬ 
rent  lu  jet  de  les  apeller  Amazones  s 
ou  (b)  parce  que  dès  leur  enfance  on 
leur  bruloit  la  mammelle  droite  ;  ou 
(c)  parce  que  la  plupart  n’avoient  au¬ 
cun  commerce  avec  les  hommes  j 
ou{d)  parce  qu’elles  ne  quittoient 
jamais  leur  ceinture  ,  lîmbole  de  la 
modeftie  &;  de  la  continence  par¬ 
mi  les  femmes  des  Orientaux  ;  ou 

\  >.  •  W-  1  - 1 

(  b)  &  ou  e&nv  /uxÇx.  Sine  mammœ.  Hirroei^ 
de  aere  &  aqua.  DiOD.  L.  IH.  p.  18 6.  StrasO* 
L.  XI. p  5 ©4.  Justin.  L.  IL  c.  4.  alii. 

4 

(c)  ùtpet,  un  a.  fecum  ipfis  &  fine  virist 

$£Rvius  in  L.  L  Æneid.  v.  4^4.  à*  ulü, 

(d)  Z#**,  cumcingulo .  Donat.  in  L.  I. 
ÆneM,  Vossii/s.  ttymologtcon'voae  ceflns. 
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des  Amazones.  3' 
$  e  )  parce  qu  elles  ne  vivoienc 
.  pas  ordinairement  de  pain  3  mais 
de  la  chair  des  animaux  qu’elles 
tuoient  à  la  chaflc  ;  ou  enfin  (  f) 
parce  que  leurs  meres  ne  les  nou- 
rifloient  pas  de  lait  dans  leur  en¬ 
fance  ,  mais  d’alimens  forts  Sc  com¬ 
muns  j  tels  qu’elles-mêmes  les  pre- 
noient  ,  &:  quelquefois  de  miel  ou 
de  lait  de  jument.  Le  mot  à' Ama¬ 
zones  peut  fouffrir  toutes  ces  inter¬ 
prétations.  Néanmoins  un  illuftre 
Savant  )  prétend  qu’il  eft  cor- 

(e)  au»?  a  s  five  maza  ,  five  f  oient  a  borde  ace  ai 
Eustat.  in  v.  818.  Dionys-  Perieç,  v.  Ca¬ 
lepin.  voce  amas.  Plutarque  nomipe  Mazx 
une  efpece  de  mauvais  gâteau  dont  Yivoient  les 
Lacédémoniens,  tn  Alcibiade . 

(/)  Philostrates.  Heroïca,  p.  yjo. 

(g)  Gronoviüs  Tbefauri  anti q.  Grxc.  To.  L 
fol.  D  ddd.  II  veut  qae  ce  foit  ;  U  ed  4 

virile,  d’oti  vient  la  Ville  d’Amife, 

A  ij 
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rompu  ;  &  que  le  véritable  nom  de 
ces  femmes  guerrières  marquoit  une 
force  &  un  courage  dignes  d’un  fexe 
qui  doit  en  faire  paroître.  Leur  ca- 
s  a£terc  fît  ajouter  des  noms  qui  y 
avoient  raport  ;  comme  ceux  de 
Femmes  fortes ,  V iragines ,  redou¬ 
tables  , meurtrières ,  habiles  à  domp¬ 
ter  aes  chevaux  ,  ou  à  lancer  un 
trait  ,  ou  qui  vivoient  (  h  )  de  lé¬ 
zards  &  de  ferpens.  Enfin  comme 
elles  ont  habite  difïèrens  endroits 
de  l’Afrique  &  de  l’Afie  ,  on  leur 
donna  des  noms  conformes  à  leurs 
demeures.  Il  y  eut  les  Africaines , 
les  Sauromatides ,  les  Thermodon- 
tiennes  &  les  Ephéfiennes.  Nous  au¬ 
rons  ocafion  dans  la  fuite  de  ra^ 

(h)  Stephan.  Byzant.  é*  Schdliaftcs  Tho* 
masPinedo.  voce  Amazones, 
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porter  leurs  différentes  Epithetes, 
&  les  autres  explications  que  fort 
donne  au  mot  d’Amazones.  Mais 
avant  que  de  commencer  leur  Hif- 
toire  ,  il  eft  néceffaire  de  prouver 
qu  elles  ont  exifte  Sc  de  répondre 
aux  difficultés  que  l’on  fait  fur  ce 
point. 

Tout  ce  quon  lit  des  Amazones 
n  eft ,  dit-on  (  i  )  qu’une  Fable ,  qui 
porte  les  cara&éres  de  la  plus  évi¬ 
dente  fauffeté.  Perfonne  rie  fait  au 
vrai  quelle  étoit  leur  origine  ;  on 
les  place  en  des  fiécles  où  l’ieno- 

4  fc> 

rance  bc  la  crédulité  dominoient  ; 
leur  conception  &  leur  naiffance 

(*)  Ces  difficultés  font  de  Strabon  L.  XT.  p. 

770.  Arriïn,  L.  VU-  c.  15.  douce  Je  l’exifteucc- 

des  Amazones  ,  parce  que  Xenophon  n’en  a  pas 

parle  dans  la  retraite  des  Dix-mille.  Paleeatf/  L„ 

L  dit  que  cetoit  des  hommes  habillés  en*4em- 
a»  es. 
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ctoient  l’effet  du  hazard  ;  leur  édu- 
cation  ne  pouvoit  compatir  avec  la 
foibleffe  naturelle  de  l’enfance  ;  tou¬ 
tes  leurs  allions  étoient  des  prodi¬ 
ges  de  valeur  ;  la  force  ,  la  bra¬ 
voure  ,  l’intrépidité  faifoient  leur 
caraétére.  Comment  peut-on  con¬ 
cevoir  une  République  de  femmes 
qui  vi voient  dans  une  intelligence 
parfaite  ,  toujours  en  paix  parmi 
elles  ,  toujours  en  guerre  avec  les 
îiommes  ;  qui  n’ont  d’autre  goût  que 
celui  des  combats ,  qui  forment  des 
armées  nombreufes  ,  qui  fubju- 
guent  elles  feulesdes  provinces  en¬ 
tières  ;  &  qui  vont  attaquer  des 
peuples  belliqueux  au-delà  des  mers; 
enfin  qui  deviennent  Fondatrices 
de  plufieurs  grandes  villes  ? 

On  ne  diffimule  pas  que  ces  ob- 
je  étions  font  d’cllcs-mtmcs  fpécieu- 
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fes.  Mais  plus  elles  feraient  capa- 
blés  d’en  impofer  ,  plus  il  eft  né» 
ceffaire  de  les  détruire  ,  &  de  faire 
voir  combien  elles  ont  peu  de  fon» 
dement. 

io.  La  diftance  des  tems ,  com» 
me  celle  des  lieux  diminue  les  ob¬ 
jets  ,  les  affoiblit  ,  les  fait  enfin 
difparoître  à  mefure  qu’elle  augmen¬ 
te.  Il  en  eft  dont  le  fouvenir  ne 
s’efface  jamais  ;  &  d’autres  que  leur 
fingularité  rend  incroïables  après 
l’écoulement  de  quelques  fiécles. 
Ces  maximes  trouvent  leur  vérité 
dans  l’Hiftoire  des  Amazones.  Il 
n’eft  point  d’Etat  plus  célébré  ,  plus- 
remarquable  ,  plus  attefté  des  An¬ 
ciens  que  celui  de  ces  rlluftres  Guer» 
rieres.  Des  Temples  ,  des  Villes  ÿ 
des  Contrées ,  des  Provinces  entiè¬ 
res  ont  confervé  long-tems  après 
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clics  la  gloire  de  leur  nom.  Elles 

tiennent  a  des  faits  conftans  8c 
mémorables  dans  l’Antiquité.  Mais 
parce  qu  il  y  a  trop  d’eloignement 
de  tems  &  de  mœurs  ,  deux  ou 
tiois  Ecrivains  ont  révoqué  en  dou¬ 
te  jufqua  leur  exiftence.  On  auroit 
le  même  droit  d’attaquer  la  certi¬ 
tude  de  ce  qui  s’cft  fait  dans  les  âges 
recules  chez  toutes  les  Nations  du 
monde  ,  eu  la  différence  des  carac¬ 
tères  &  la  multitude  des  événemens 
ne  peuvent  manquer  de  produire 
de  1  extraordinaire ,  du  merveilleux^ 
de  1  incroiable.  Ne  fait-on  pas  que 
la  nature  prend  autant  de  formes 
dans  l’efprit  humain  que  dans  les 
vifages  Sc  dans  les  plantes  î  En  tous 
les  genres  il  eft  des  génies  qui  nous 
paroiffent  inconcevables  pour  les 
heureufes  ou  pour  les  mauvaife^ 


des  Amazones.  ^ 
difpofitions.  Ccft  donc  mal  conclu¬ 
re  que  de  ranger  parmi  les  Fables 
Grecques  tout  ce  que  Ton  dit  des 
Amazones  r  parce  qu’on  leur  don¬ 
ne  plus  de  réfolutlon  ,  de  force  &: 
de  courage  que  l’on  n’en  voit  com¬ 
munément  dans  un  fexe  ,  à  qui  les 
préjugés  ou  l’éducation  ne  laiflens 
fouvent  que  la  foiblelTe  en  partage. 
Le  plus  léger  ufage  du  monde  aprencÜ 
qu’il  eft  des  hommes  qui  font  fem~- 
mes  ,  &  des  femmes  qui  font  horn-- 
mes. 

z°.  La  fingnîarité  de  vie  ,  do” 
mœurs  &:  de  caractère  qui  frape 
dans-  les  Amazones  n’cft  point  une 
raifon  qui  détruife  leur  exiffcence.- 
Celui  qui  a  créé  autant’  de  prodi-- 

ges  qu’il  a  fait  d’Aftrcs  dans  les: 
deux  ou  de  caufes  agiflantes  dans*' 
h.- nature.,  permet  quelquefois  à  ceî- 

A-  v 
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ic-û  de  quitter  Ton  cours  ordinaire,, 
&  de  nous  furprendre  par  des  pro- 
duel  ions  que  nous  aurions  regardé 
comme  des  chimères  &  des  longes 
avant  qu’elles  fuffent  arrivées.  Cha¬ 
que  lîécle  &  chaque  pais  (/)  onr 
les  leurs,  que  l’on  croit  à  peine  en 
d  autres  tems  &  en  d’autres  lieux.- 
Si  nous  ne  lilions  que  dans  les  an¬ 
ciens  Poètes  de  la  Grece  l’Hiftoire- 
des  Géans  (  m  )  nous  la  rejetterions 
comme  une  délion  Poétique  &c  Ro- 
manefquc  ,  imaginée  pour  répan¬ 
dre  du  merveilleux  fur  des  faits 
crès-limples  &  ordinaires  ,  cet¬ 
te  idée  nous  porteroît  à  douter  de 
tout  le  relie.,  C’efl  à  peu  près  ccl- 

(l)  Ccft  la  penfée  de  Plinï  ,  qnî  s'étend  fort 
air  ce  lujet.  Liv.  7.  ch.  1.  z,  Sc  3. 

(m)  Yoïe z  îcs  Mémoires  de  l’Académie  des 
Infcript.  To,  L  p.  1 24.  &.  To,  IL  p,  i6< 
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lè  que  le  commun  des  hommes 
fe  forme  des  célébrés  Titans.  Ce¬ 
pendant  l’Ecriture  nous  attefte  la 
réalité  des  Géans  à  peu  près  dans 
le  même  tems  &  dans  le  même 
pais.  'Les  Ifraëlites  (  n  )  que  Moyfe 
envoïa  pour  reconnoître  la  terre  de 
Chanaan  en  revinrent  efFraïés r  dî- 
lant  qu’ils  y  avoient  trouvé  des 
hommes  d  une  hauteur  fi  prodigieufe3 , 
qu’on  pouvoir  les  apeller  des  molif- 
très  ;  ■  vrais  enfans  d’Enac  ,  perc  des 
Géans  &  Géant  lui-même ,  près  des  ¬ 
quels  ils  ne  paroiftoient  que  com¬ 
me  des  fauterelles.  Le  lit  d’Og  (<?  )■ 
Roi  de  Bazan  étoit  de  fer  3  &  il 
avoir  neuf  coudées  de  long  fur 
quatre  de  large,  La  vertu  des  PfyL- 
les  j  dont  le  feul  attouchement  £aî— - 

(»)  Numcr.  c.  15.  v.  53.  &  54, 

(fi) ■  Deuteron,  c.  3.  y.  n,. 
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ioit  mourir  toutes  fortes  de  fer*' 
pcns  &  guerifîoit  les  bleflures  veni- 
meufes  pafTe  aujourd’hui  dans  l’ef- 
prit  de  plufieurs  perfonnes  pour- 
une  fable  qu  on  îarffc  a  la  créduli¬ 
té  des  Anciens.  Néanmoins  les  plus, 
graves  Auteurs  ( p  )  l’ont,  affirmée, 
&  la  plupart  d’après  le  témoigna¬ 
ge  de  leurs  yeux.  On  en. peut  dire 
autant  uc  ia  Baguette  pour  décou¬ 
vrir  les  fources  &  les  métaux.  Les 
plus  habiles  Naturaliftes  n’ont  pas 
encore  compris  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  les  Maures  &  quelques  autres 
peuples  tres-éloignés  d’eux  ,  qui 
delcendent  comme  nous  de  la  fa¬ 
mille  de  Noë  ,  ont  la  chair  diffé¬ 
rente  de  celle,  du  refte  des  hom- 

»,  .  *;  .  .  ;•  •  , ;  .  .  _  j;v.  ^  . 

(p)  Hekodôt.  L.  4.  n.  Aul.  Gf ll«  $ïka~ 
bo.  L.  1 3 •  p.’88o.  Plin»  L.  7#  c,  i.  (jp  alibis 
Plut  in  Caton.  \Jtic.  Pausan.  L.  p.  764.  JJv.-* 
can.  L.  11.  fnje,  Arnob*  p.  30,  & 
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laies  ,  je  dis  même  de  ceux  qui  ha¬ 
bitent  fous  les  mêmes  degrés  de- 
latitude.  On  pourrait  citer  une  in¬ 
finité  de  traits  de  cette  efpécc ,  où. 
l’on  voit  la  nature  fe  plaire  à  dis¬ 
tinguer  des- familles  des  nations 
entières  par  des  privilèges  ,  &:  des- 
caractères  qui  étonnent  toutes  les 
autres.  Ceux  qui  attaquent  l'exif- 
tence  des  Amazones  fe  fondent 
principalement  fur  les  prodiges  que 
l’on  en  raconte  ,  qu'ils  regardent 
comme  fùpérieurs  à  leur  fexe  &c  sc 
l’humanité  même.  Toutefois  ils 
n’ont  rien  qui  aproche  des  exem¬ 
ples  que  nous  venons  de  raporter  , 
&c  qui  rendent  du  moins  probable 
ce  que  l’on  dit  de  ces  illuftres  Guer¬ 
rières.  De  part  &:  d’autre  c’eft  une 
multitude  d’autorités  qui  doivent 
diffiper  le  pyrrhonifmc, . 
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3°.  Chaque contrée  a  les  influent 
ecs  particulières  qui  diftinguenc 
tout  ce  quelle  porte»  L’efprit  &  le 
corps  humain  s’en  reffentent  com- 
me  les  plantes  &  les  animaux.  On 
^  oit  dans  le  getiie  des  hommes 
d  une  meme  Province  certains  traits 
de  îeflemblance  qui  les  caraéteri- 
Pent ,  &:  les  décéleroient  malgré  eux. 
Les  peuples  des  pais  chauds  font 
naturellement  portes  au  plailîr ,  à  la 
molclïe  ,  a  la  tranquillité  ^  ils  font 
en  général  de  lèns  froid  plus  capa¬ 
bles  d  attention  que  les  autres  quand, 
ils  veulent  s  apliquer  s  &  ce  11  par¬ 
ce  qu’ils  réfléchilfent  trop  qu’ils  fe 
déterminent  lentement ,  &  que  l’af- 
pe£t  du  danger  les  effraie  plus  que 
tout  autre,.  Ceux  au  contraire  qui 
vivent  dans  les  hauts;  climats  du 
Septentrion  font: d’un  caradére  tou©: 
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®pofé.  Les  frimats  qui  y  régnent 
iàns  ceffe  refferrent  les  pores  ,  con¬ 
centrent  la  chaleur  naturelle  ,  &£ 
produifent  une  fermentation  inté¬ 
rieure  ,  qui  fe  communique  nécef* 
fairement  du  corps  à  l’efprit  par  la 
liaifon  intime  que  l’Auteur  de  la 
nature  a  établie  entre  l’un  &  l’au¬ 
tre.  C’eft  des  fens  que  lame  reçoit 
toutes  fes  impreffions.  • 

Le  Pais  dont  les  premières  Anu- 
xones  étoient  originaires  ,  dévoie 
produire  en  elles  cet  effet  de  bra¬ 
voure,  d’ardeur  &  de  férocité  qui 
les  rendit  la  terreur  des  Peuples  plus 
méridionnaux..  Elles  venoient  des 
environs  du  Tanaïs ,  Sc  tous  les  Ecri¬ 
vains  s’acordcnt  à  nous  donner  des 
idées  affreufes  de  ces  Contrées  & 
de  l’air  qu’on  y  rcfpire.  Un  vent  de 
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Norci  ,  qui  y  feufle  la  plus  gran-»- 

dc  partie  de  1  annee  avec  violence^ 
tient  prefque  toujours  glacés  les- 
bords  du  fleuve.  La  campagne  y  eft 
couverte  de  neiges  ou  de  gelées.' 
Le  froid  (Se  la  faim  y  font  périr  les 
troupeaux  les  chevaux  &  les  mu-' 
lets.  Les  hommes  mêmes ,  malgré- 
leurs  précautions  &  leur  dureté  na¬ 
turelle  ,  font  obligés  d’abandonnei? 
leurs  huttes ,  &;  de  tranfporter  fur 
des  chariots  leurs  femmes  &  leurs- 
enfans  dans  une  région  plus  tem— ■ 
pérée  jufqu  a  ce  que  le  Ciel  ait  ren¬ 
du  la  leur  habitable.  On  ne  fait  fi 
elle  le  feroit  pour  d’autres  Peu-' 
pies  que  pour  ceux  qui  y  ont  pris 
naiflance.  Jamais  lés  raïons  (r)  du 

(q)  ÜIONYS.  PeRIEG.  V.  666.  &  Ccq. 

<v)  Tixtot.!'.  contra  Maruon.  I,  i.  c,  i.  Cefb 
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Soleil  ne  s’y  déploient  dans  leur  pu¬ 
reté  ;  fa  lumière  y  eft  continuelle- 
ment  obfcurcie  par  les  vapeurs  8c 
les  nuages  ;  fa  chaleur  ne  pénétré 
point  fur  la  terre  ;  l’air  y  eft  fans 
eefte  obfcurci  par  les  broüillards  ; 
l’hiver  eft  la  feule  faifon  qui  y  do¬ 
mine. 

La  dureté  des  corps  qui  peuvent 
y  faire  leur  féjour  doit  néceftaire- 
ment  fe  communiquer  à  l’elprit. 
Tout  y  refpirc  la  cruauté  8c  la  bar¬ 
barie  des  Scythes  ;  &c  ceux  qui  ha- 
bitoient  les  bords  du  Tanaïs  ,  ou 
les  environs  du  Pont  Euxin  étoient 
plus  inhumains  que  tous  les  autres. 


de  là  en  partie  que  Tertulllcn  tire  le  cara&ere. 
barbare  de  Marcion.  Nihil  tam  barbaru?n  ac  trif- 
te  apud  Vontum  quam  quod  tllic  Marcion  natuï 
tfl  ,  S cytha  tetrior ,  Hamaxobic  inftabilior  ,  Ma/Ja- 
geta  mhumcmïor  ,  Amazon  a  audacicr ,  nubilo  obf~. 
mrior  ,  hieme  frigidior ,  gelu  frœgilior ,  Ijlrof alla¬ 
iter  j  C mc.ifo  almPtior  ,  &ç, 
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De  legeres  cabanes  portées  fur  quai 
tre  roues  formoient  leurs  habita¬ 
tions  ,  &  prefque  tous  les  jours  ils 
les  changeoient  de  place.  Par  con¬ 
séquent  point  de  fociété ,  point  de 
liaifons  3  point  d’amitié  entr  eux, 
La  guerre  5  les  irruptions  r  les  vio¬ 
lences  fur  les  Peuples  voifins  étoient 
les  feules  ocafîons  qui  les  réunifîbient 
de  tems  a  autre.  Quelques-uns  (  f ) 
portaient  1  inhumanité  jufqu’à  égor¬ 
ger  les  Etrangers  que  le  hazard  avoir 
conduits  dans  leurs  vaftes  folitudes  t 
&  a  fe  faire  un  mets  délicieux  d'un 
manger  que  la  nature  abhorre.  On 

prétend  que  plufieurs  aflai&nnoient 

la  chair  de  leurs  parens  morts  avec 
celle  des  bêtes  qu’ils  prenoient  a  la 
clufTe  j  &  qu’ils  regardoient  comme 

(/)  fdem,  ibidem.  StrabO.  L.  7,  p,  Jÿ-H 
Justin,  L,  i.  ç.  v.  Pline.  L.  7.  c. 


t>£$  Amazone  e. 
impurs  &c  frapés  de  malédiction  ceux 
dont  elle  n’étoit  pas  mangeable.  Le 
crâne  de  leur  pere  ou  d’un  etranger  # 
étoit  pour  eux  la  plus  precieufe  de 
toutes  les  coupes.  On  parle  (/)  d  une 
Reine  des  Scythes  qui  ne  trouvoit 

rien  de  fi  exquis  que  les  enfans  nou¬ 
veaux  nés  5  Si  à  qui  il  en  falloic 
tous  les  jours  fur  fa  table.  Un  An¬ 
cien  {, u )  lui  donne  le  nom  de  Lamie  ? 
&  c’eft  d’elle  qu’eft  venue  la  fable 
de  ces  monftres  voraces  (x)  que  l’on» 
apella  comme  elle.  Le  vol  &  l’iite 

(t)  àristôt.  t.  7.  Moral,  c.  6* 

(  u  )  Eustàthius  Jlve  Asp  as.  Comment» 
hune  loc.  Aristot. 

( x )  lien  cfl  parlé  dans  l'Ecriture.  Isa.  c.  34* 
v.  14*  Thren.  c.  4.  v.  3.  Horace  dit  dans 
l'Art  poétique  :  Neit  pranfit  vivum  pue -» 

rum  extrahat  alvo.  Voïez  Philostrate,  vie 
d’Apollonius  L.  IY»  c.  25.  IL  en  fait  une  Hi£V 
fcoke. 
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juftice  (y  )  étoient  les  feuls  crimes 
connus  chez  les  Scythes ,  quoiqu'ils 
ti’en  firent  pas  à  l'égard  des  Ecran- 
gers.  Hors  de  là  tout  étoit  permis  & 
innocent ,  jufqu’aux  {z)  derniers  ex¬ 
cès  de  l’incontinence  &:  de  la  cruau- 
té.  Ce  fut  fur  les  différentes  rela¬ 
tions  d  un  Pais  &  d’un  Peuple  auiîî 
dangereux  ,  que  les  Grecs  regardè¬ 
rent  la  Tauride,  la  Sarmatie  la 
Colchilde  &  le  Mont  Caucafe  , 
comme  le  premier  théâtre  des  hor¬ 
reurs  &  de  l’inhumanité.  Alors  la 
Mer  Noire ,  au  tour  de  laquelle  ces 
Provinces  font  fituées ,  étoit  apel- 
lée  (a)  inhabitable ,  &  l’on  admira 
la  valeur  &  la  hardielTe  des  illuflàrcs- 

(y)  Justin.  L.  i.  c.  u 


{*)  Tbrtltli.  contra  Marcion .  t.  i.  c.  i. 

p.  4fS.  Arrianus 
bojlitïuT  &  3  Mofy.it alu  s 
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Argonautes  ,  qui  oferent  s’y  expo- 
fer  pour  aller  enlever  la  Toifon  d’or, 
Mais  infenfiblement  fcs  côtes  Méri¬ 
dionales  furent  policées  par  les  Co~ 
lonies  Grecques  ,  qui  y  bâtirent 
plufieurs  Villes  ,  entr’autrcs  celle 
d’Apollonie ,  dont  les  Miléfiens  fu, 
rent  Fondateurs  cinquante  ans  avant 
le  régné  de  Cyrus.  Ces  régions  paf- 
fercnt  déformais  pour  habitables , 
&  on  en  donna  le  nom  à  la  Mer 
Noire ,  qui  fut  apellée  pour  cette 
raifon  le  Pont-Euxin.  Doit-on  s’é¬ 
tonner  après  cela  que  les  Amazones . 
forties  d’une  Nation  auiïi  barbare 
fe  foient  relfenties  de  fa  férocité?  On 
s’étonneroit  au  contraire  fi  elles 
avoient  eu  la  modeftie ,  la  douceur 
&  la  timidité  qui  font  le  caraétere 
de  leur  fexe  dans  tous  les  autres 
Pais  du  Monde,- 


. 
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4°.  Etienne  de  Byzance  (b) ,  apres 
•plu (leurs  autres ,  attribue  la  force  & 
le  courage  des  Amazones  à  la  nature 
des  contrées  quelles  habitèrent.  On 
voit  en  effet  que  chaque  Province 
imprime  fon  caraétere  for  une  par¬ 
tie  des  chofes  qu’elle  produit.  Ici 
c’eft  for  les  hommes ,  là  c’efl  for  les 
femmes }  ailleurs  fur  certains  ani¬ 
maux  ,  en  d’autres  endroits ,  c’eft 
fur  les  plantes.  L’air  ,  l’eau  ,  les 
alimens ,  le  fuc  de  la  terre  font  plus 
ou  moins  favorables  à  quelqu’un  de 
fes  Sujets ,  &  contribuent  à  fa  per¬ 
fection.  L’elprit  même  fe  reflent 
prefque  toujours  de  ces  fecrettes 
influences.  Ainfi  l’on  a  remarqué 
que  les  Hommes  font  mous  &  vo¬ 
luptueux  dans  les  Pais  où  croiflent 

(  b  )  Stjj>hanus  Bïzant.  in  voce  Amaze- 
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*e  heaume,  les  parfums  ,  les  aro¬ 
mates  ;  &c  que  par  une  raifbn  con- 
ïraire ,  ils  font  cruels  &  barbares 
dans  les  régions  où  naiflent  les 
bêtes  féroces  ,  telles  que  les  Tigres  s 
dont  on  dit  que  les  Hyrcaniens  fuc- 
coient  le  lait  dès  leur  enfance. 
Parmi  les  différentes  tranfmigra- 
■tions  des  Amazones ,  nous  verrons 
que  le  plus  long  féjour  quelles  firent 
foc  for  les  bords  du  fleuve  Thermo-, 
don.  Non  loin  de  ces  Contrées  . 
quoique  les  Géographes  (c)  varient  s 
etoic  le  Pais  des  Chalybes  ,  célé¬ 
bré  {d  )  par  fes  Mines  de  fer  &c  d’a¬ 
cier.  Là  fe  fabriquoient  des  armes 
de  toute  efpece.  On  n’y  voïoit  quQ 

(c)  Vide  Ci  ll  a  ri  u  m  &  Mo  s, 

(d)  Xenophon  de  Exped.  Cyri.L.  $.  Strà's 

îo  L.  h.  p.  %i6 .  Apollon»  Ar^on^  L.  u  v»  10054 
&  Mi,  “  ~  ' 
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des  inft  rumens  de  guerre ,  &T  tout 
.c'e  que  la  cruauté  des  hommes  pou, 
voit  imaginer  pour  latisfaire  Fin- 
juftice  1  ambition  des  Conque» 
rans.  De  tels  objets ,  qui  le  trou- 
voient  fans  celfe  devant  les  yeux  j 
joints  à  la  qualité  du  Pais  qui  en 
produifoit  la  matière ,  dévoient  né- 
ceflairement  rendre  lame  martia, 
le,  &  lui  inlpirer  quelque  chois 
de  leur  dureté,  C’ell  une  remar¬ 
que  faite  par  tous  les  Ecrivains  (e) 
qui  ont  parlé  des  Chalybes  &  des 
Peuples  qui  les  environnoient,  D  au¬ 
tres 

(e)  Avienus  Tradu&eur  de  Denys  Perlegete 
^arle  âinfi  des  Peuples  voifins  de  la  Colchidc 
Vers  <?44-  &  fuivans. 

afpera  primüm 

Blzerum  gens  cil  ;  diri  funt  Inde  Bechiri, 
Macrones ,  Pliilyrefque ,  6c  pernix  Durateûm 
gens,  *' 

Jnde  Tibareni  9  Chalybes  fupcr ,  aiva  ubl  ferri 

Ditla 
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crcs  (  f)  ont  obfervé  que  les  N  a. 
dons  qui  pofledent  les  mines  de  fer 
&  d’acier ,  font  naturellement  rudes, 
agreûes  Sc  belliqueufes.  Enfin  les 


Dicia  vulnifîci ,  crépitant  incudibus  altit. 

V alerius  Flaccus  Lib.  y,  141,  fuil)» 
No&c  fub  extrcma  claufîs  tclluris  ab  antri* 
Pervigil  auditur  Chalybum  labor.  Arma  fati¬ 
gant 

Ruricolæ  ,  Gradire  ,  tuî  -,  fonat  ilia  creatrix 
Prima  manus  belli  terras  crudelis  in  omncs. 
Nam  prius  ignoti  quam  dura  cubilia  fcrri 
Eruerent  cnfcfque  darcnt  ,  odia  ægra  fiuc 
armis 

Errabaat ,  irarque  inopes  ,  te  fegnis  Eryw- 
nis. 


(f)  Beilieofl  funt  apud  quos  fervum  najciturm 
Su  m  ltalia  Brixtani  fer  oc  es  armigeri  tell  un  m 
pojjident  Arts  ac  fern  feracifimam  :  &  Germania 
tnetallifer a  plurimum  bello  potens  cernitur  i  &  ad 
Thermo  dont  em  fiuvium  in  Ponto  Chalybes  ,  quod 
Agrum  pojfident  argenti  venu  &  ferri  fodinis  af¬ 
fluent  em  ,  und  divites  ac  feri  funt .  Quin  fa» 
Amazones  habent  mulieres  vel  ipfas  ar  impotent  es. 
Lî cetus  G  t Nuiwsis.  De  lapide  Bononienfî.  Cap. 
î.  Ceft  la  Pierre  que  l’on  trouve  près  de  Bol o- 

gne  en  Italie ,  dont  on  fe  fert  pour  une  cfpecc  de 
Piaofphore,  r 

Tome  I g 
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herbes  venimeufes  qui  croifloient 
fur  ces  côtes ,  6c  qui  fervoient  aux 
cnchantemens  fi  connus  des  Peu¬ 
ples  de  la  Colchide  (g)  pouvoienc 
encore  influer  jfiir  le  caraétere  6C 
fur  les  mœurs  des  Amazones. 

J°«  L  éducation  6c  leur  genre  de 
vxe  y  contribuoient  plus  que  toute 
autre  caufe  étrangère.  Le  fang ,  les 
alimens,  1  exercice  du  corps,  l'exem¬ 
ple  ,  font  les  principes  qui  confti- 
tuent  le  tempéramment  6c  qui  for¬ 
ment  les  inclinations.  Quand  on 
.réunira  ces  quatre  objets,  on  ne  fera 
plus  furpris  de  la  fierté  ,  de  la  for¬ 
ce  ,  du  courage  des  Amazones  , 
de  leur  amour  pour  l’indépendan¬ 
ce  ,  6c  du  mépris  qu  elles  avoienc 
pour  les  hommes. 

Il  c  fl:  des  familles  6c  des  nations 

(£)  PiTiT.  Dijfert ,  de  Amazonibnf  c.  15. 
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«ara&erifées  par  le  génie  ,  les  ta- 
lens ,  les  vices  &  les  vertus.  Nous 
Tentons  en  nous-mêmes  des  atraits . 
des  antipathies  y  des  dilpolitions  oui 
nous  dominent  &  nous  entraînent. 
Inutilement  voudrions-nous  cher¬ 
cher  les  caufes  extérieures  qui  nous 
les  infpirent  ;  ces  penchans  font  nés 
avec  nous  ;  c’cft  au  fang  qu’il  faut 
les  raporter.  Les  Amazones  ,  ifl'ucs 
de  la  barbarie  des  Scythes,en  avoient 
originairement  la  dureté  &  la  ri¬ 
gueur  héréditaires.  Ces  lentimens 
prirent  un  nouvel  elTor  depuis  qu’el- 
les  eurent  formé  le  plan  de  leur 
Gynécocratie.  Dès  lors  elles  réélu¬ 
rent  de  ne  plus  dépendre  des  hom¬ 
mes  ,  de  fe  gouverner  par  elles- 
mêmes  ,  de  ne  reconnoître  d’autre 
apui  que  celui  de  leur  bravoure , 
de  le  diftinguer.  Un  tel  projet 

B  ij 
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paroiffoit  infenfé  parce  qu’il  étoie 
lans  exemple.  Mais  les  hommes  no 
connoxffoient  pas  encore  à  quels 
excès  ce  fexe  peut  porter  les  pafi. 
fions  violentes  dans  les  femmes  ca¬ 
pables  de  s’y  livrer.  L’idée  que  nous 
en  donne  1  Efprit  Saint  doit  être 
vraie  de  quelques-unes, &  ce  que  l’on 
peut  faire  de  moins  eft  de  l’apliquer 
aux  Amazones.  La  malignité  delà 
femme  ,  dit  le  Sage  (  h  )  ••  eft  une 
»  malice  confommée ,  e’eft  la  moin- 
»  dre  de  toutes  les  plaies  qui  puif- 
fent  arriver  à  l’homme.  Il  n’eft 
»  point  de  tête  plus  cruelle  que  la 
tête  du  ferpent ,  ni  de  colere  plus 
fïmefte  que  celle  d’une  femme.  U 
vaut  mieux  demeurer  avec  un  lion 
&  un  dragon  que  d’habiter  avec 
»  elle.  Dans  fes  fureurs  on  la  voie 


(b)  Ecclisusticj.  c.  XXV.  Y.  17. 
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v  changer  de  vifage  ,  elle  prend  un 
»  regard  fombre  8c  farouche  com- 
»  me  celui  d’un  ours  ;  fon  tein  dc- 
»  vient  noirâtre  comme  celui  d’un 
»*  habit  de  deiiil.  Son  audace  8c  fes 
»  violences  font  capables  de  porter 
»  la  confufion  par  tout.  Elle  fait  la 
«  plus  grande  affli&ion  du  cœur  ,  la 
triftefle  du  vifage ,  8c  la  plaie  mor- 
•  telle  de  fon  mari.  Elle  ne  manque- 
»  ra  pas  de  s’élever  contre  lui  s’il 
»  lui  laide  prendre  l’autorité  domef- 
»  tique,  parce  que  (on  orgueil  la  por- 
»  te  à  dominer.  >*  Des  cœurs  fufcep- 
tibles  d’un  emportement  audi  re¬ 
doutable  pouvoient  entreprendre 
tout  ce  que  la  violence  eft  capable 
d’infpirer  ,  8c  même  fe  flatter  du 
fuccès.  Il  fuffifoit  d  ’en  faire  la  pro- 
pofition  pour  être  fur  qu’elle  feroit 
reçue  8c  executée  avec  ardeur.  Les 

B  iij 
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premiers  pas  dans  cette  carrière 
«atteufe  donnèrent  du  courage ,  on 
Y  avança  rapidement ,  on  fe  regar¬ 
da  Supérieur  aux  hommes  comme 
on  1  etoit  à  tous  les  obftacles  5  on 
«  eut  plus  de  goût  que  celui  des 
armes  ;  l’envie  de  dominer  devint  la 
première  des  partions }  le  fer  &;  l’or- 
giicil  compoferentle  cara£l:erc4&  les 
finesdes  Amazones , naquirent  fem- 
>  ables  a  leurs  meres ,  de  qui  elles 
auraient  eu  honte  de  dégénérer. 
C  eft  des  grandes  âmes,  dit  ingénieu- 
ement  (  /  )  un  Poëte,que  viennent  le 
courage  &  les  fentimens.  On  voit 
déjà  dans  les  Taureaux  &  les  jeunes 

(*)  Horat.  L.  4.  Ode  4.  * 

Fortes  creantur  fortibus  &  bonis* 

Fft  in  juvencis  &c  in  equis  patrum 
Vii  tus  ■  nec  imbellem  feroces 
Progencrant  Aquilæ  columbani. 
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chevaux  la  force  de  ceux  dont  ils 
lonc  fortis  ,  &c  vainement  on  cher- 
cheroit  de  foibles  colombes  dans 
l’aire  d’une  Aigle. 

On  avoit  foin  de  fortifier  ces  in¬ 
clinations  naturelles  des  jeunes  Ama¬ 
zones  par  les  alimens  dont  on  les 
nourilfoit.  Au  lieu  du  lait  que  la 
nature  répand  dans  le  fein  des  me- 
res  pour  les  enfans  qu’elles  mettent 
au  monde  ,  qui  n’eft  deftiné  qu’à 
cet  ufage  ,  les  Amazones  donnoient 
à  leurs  filles  au  berceau  (  l)  du  lait 
de  jument  pour  leur  en  infpirer  l’ar¬ 
deur  ,  l’amour  àc  la  vivacité  guer¬ 
rière  ;  comme  aufli  pour  n'en  être 
point  embarafîées  s’il  falloit  le  met¬ 
tre  en  campagne  pour  quelque  ex¬ 
pédition.  Elles  y  joignoient  une  ef- 


(0  Philostrat.  Hervie. 
%/ide  &  notant  Olearii • 


c.  19.  p. 
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P«e  de  manne ,  ou  de  rofée  fieée 
qu-eifes  ramaffo.ent  les  matins  fui 
exti emite  des  herbes  &  des  fleurs  & 
que  l'on  trouve  affe  abondant 
dans  les  contrées  voifines  du  Pont 

Euxm  >  qui  les  forme  par  fes  va¬ 
peurs.  Le  plutôt  qu’il  étoit  poffibîe , 
les  meres  févroient  leurs  eafans 
de  cette  nouriture  foiblc  &  dé¬ 
licate  ,  mais  indifpenfable.  Ce  n  e- 
foit  pas  pour  lui  fubftituer  celle  du 
pain  &c  des  tourteaux  ,  qui  fait  h 
iubiïftance  ordinaire  de  l’huma- 

mte  »  ie  dis  même  parmi  les 
Scythes  ;  on  affure  (  m  )  que  ies 

Amazones  n’en  faifoient  prefque 
point  d’ufage.  Elles  vivoient  indif¬ 
féremment  (  «  )  des  oifeaux  &  des 

(»>)  Eustat.  in  v.  SiS.  Dionyj.  P£S!IC. 

(»)  Herodot,  I.  iy.  n.  ij.  Justin.  L. IL 

Ci  2L. 
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bêtes  fauves  qu’elles  prenoient  à  la 
chalfe  ,  fans  excepter  ces  reptiles 
venimeux  (  0  )  qui  nous  font  hor¬ 
reur  ,  tels  que  les  lézards.  Il  eft  à 
croire  que  ceux  du  Pont  étoient  plus 
gros  que  les  nôtres.  On  prétend  que 
les  yeux  agards  des  Amazones  reffem- 
bloient  en  quelque  chofe  aux  taches 
vertes  qui  font  fur  le  dos  de  ces  ani. 
maux.  Le  venin  dont  leur  chair  eft 
infeétée  ne  produifoit  aucun  effet  fur 
des  perfonnes  qui  y  étoient  acoûtu- 
mées  dès  l’enfance.  Il  feroit  aifé  de 
citer  plufieurs  exemples  d’hommes 
familiarifés  de  longue  main  avec  le 
poifon.  Mithridate  Eupator ,  der¬ 
nier  Roi  de  Pont  ,  en  avoit-  pris  fx 
fouvent  ,  qu’il  ceffa  de  lui  être  une 

(0)  Stephanus.  voce,  Amazones  3  cum  nous 
$choliaft&  Tliom^e  PE  PlNNEDO.  COELIUS  Ko- 
PIG  N,  p.  317. 
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refTource  (p  )  p0Ur  s’ôter  la  vie  d0 
peur  de  tomber  entre  les  mains  de 
Pompee.  Il  fut  obligé  d’avoir  re- 
cours  à  fon  propre  fer  &  à  celui 
d  un  de  fes  foldats.  Peut-être  les 

Amazones  avoient-elles  comme  ce 
rince  quelqu’antidote  particulier 
dont  elles  fe  fervoient  habituelle¬ 
ment.  Leur  fang  ne  pouvoir  man¬ 
quer  de  fe  relfentir  de  celui  qui  fai_ 
foit  leur  nourriure.  Il  devoir  eh 
avoir  le  feu  ,  1  aigreur  &  Ja  cruau¬ 
té.  Nous  avons  dans  l’Hiftoire  deux 
traits  mémorables  ,  qui  confirment 

ce  principe  déjà  averré  par  l’expé¬ 
rience.  r 

Le  premier  eft  celui  de  la  célé¬ 
bré  Atalanta  dont  toute  la  Grèce 


v  ^  P ASS'  L‘  ,7'  Fl0rus.  L.  a.  c.  î. 

Val.  Max.  L.  9.  c.  2.  Plin.  L.  ir,  c  ^ 

Pi  an.  Mithrid.  p.  24 Z.&œhi 


des  Amazones.  35 
retentit.  Jafion  Ton  pere  (  q  )  ne  vou¬ 
lant  point  élever  de  filles  ,  &  n’é¬ 
tant  pas  allez  inhumain  pour  la  voir 
égorger  fous  Tes  yeux  ,  au  moment 
qu’elle  venoit  de  naître  ,  l’envoïa 
expoler  fur  le  mont  Parthenius  (  r  ) 
en  Arcadie  fur  le  bord  d’une  fon¬ 
taine  ,  près  de  laquelle  étoient  un 
antre  &  un  bois  planté  de  chênes. 
L’enfant  ainfi  abandonné  reçut  du 
fecours  d’où  l’on  ne  devoit  natu¬ 
rellement  attendre  qu’une  mort  plus 
promte  &  plus  cruelle.  Une  Ours , 
à  qui  des  chalfeurs  avoient  enlevé 
fes  petits  fe  fauva  dans  l’antre  à 
l’ouverture  duquel  étoit  Atalanta. 
Au  lieu  de  dévorer  l’enfant  ,  elle 


(q)  Ælianus.  var.  Wft.  L.  13.  c.  1.  Hygin» 
î’apclie  Schoeneus.  Pab.  185. 

{ r  )  Cécoit  la  plus  haute  montagne  du  Pélo- 
ponefe, 

Bvj 
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lui  donna  par  inftinâ  Ï  tetter  le  lai, 

Y  die  avoit  en  trop  grande  aboli- 
dance ,  &  qui  commençoit  à  l’in¬ 
commoder.  Elle  s’attacha  à  Atalan- 

ca;  eLIe  “  P-  &  ,  *  ]a  J-c 

julqu  a  ce  qu  elle  fût  cn  état  de  fe 
procurer  à  elle -même  fa  proprc 

ubhftanee.  Les  herbes  &  les  raci 
nés  fauvages  furent  les  feules  reffour- 

CCS  <luc  fa  Quation  lui  offrit.  L’â<rc 

&  le  befom  lulinfpirércnt  la  chaffe 
des  animaux  ,  elle  en  mangea  la 
c  air  crue  ,  &  le  hazard  lui  aïant 
fait  trouver  du  feu  ,  elle  s’en  fervic 
pour  rendre  cette  nouriture  plus 
au  mai  ne.  Despâtres  l’ aïant  rencon¬ 
trée  cmnaenerent  dans  leur  caba¬ 


ne  Par  compaffion'  ,.  &  Ja  gardè¬ 
rent  quelques  années.  Mais  le  lait 
quelle  avoit  fuccé ,  &  la  vie  agrefte 
quelle  avoit  menée  des*  ià  premié* 
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*c  pnfànce  la  dégoûtèrent  de  la 
focieté  des  hommes.  Elle  sechapa 
pour  retourner  dans  Ton  antre  ,  où 
elle  reprit  Ton  premier  genre  de 
vie ,  cultivant  différentes  fortes  de 
plantes  qui  pouvoient  la  lui  rendre 
plus  douce  ,  Sc  y  fupléant  par  les 
fruits  de  fon  arc  }  qui  lui  donnoic 
la  nouriture  &  le  vêtement.  EU 
le  aquit  dans  l’exercice  continuel 
de  la  chafle  une  fi  grande  légéretc, 
qu  il  n  y  avoit  point  de  bêtes  fau— 
vages  qu  elle  ne  put  ateindre  à  la 
eourfe,  ni  d’hommes  capables  de 
la  fuivre  quand  elle  vouloit  s’écha- 
per  de  leurs  mains.  C’eft  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  (/)  cde~ 
rijfes.  Un  corps  robufte  ,  une  tail- 

(/")  iOn  peut  voir  la  Médaille  qu'en  rapport* 
Gronov.us  Antij.  Cru.  to.J.  fol.  O,  oo  &  ç* 

il  en  dit.  ** 
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le  bien  proportionnée  ,  un  vifage 
plein  de  feu  ,  des  mœurs  aufli  ex¬ 
traordinaires  rendirent  Atalanta  cé¬ 
lébré  dans  tout  le  Péloponéfe.  Elle 
devint  un  objet  d  émulation  (  /  )  pour 
les  jeunes  gens  qui  cherchoient  à 
fe  diftinguer  ;  plufieurs  entreprirent 
de  la  vaincre  en  rhumanifant.  Tous 
eurent  la  honte  de  fe  voir  vain¬ 
cus  ,  excepté  Hippomene  ,  ou  plu¬ 
tôt  Milanion  à  qui  elle  s’attacha  en¬ 
fin  ,  &  avec  lequel  elle  fut  dévo¬ 
rée  par  un  lion  qui  fe  jetta  dans 
l’antre  qui  leur  fervoit  de  retraite, 
La  fécond  exemple  des  effets 
d’une  éducation  agrefte  eft  celui  de 


(t)  Joignes  Hygin.  Fab.  185.  arec Palefa« 
TE  L.  1.  in  Atalanta  &M.ilanione,  Callimach.  in 
Dianam.  Ovïd.  L.  X.  Sidon.  Appol-* 

JLINAR.  in  Vanegyr,  ad  Artemtum .  DiOdOR.  L.4. 
&  LiliO  Girald.  varia  critica  Bialogifmo  XX* 
Celui-ci  diftinguc  trois  Atalantes. 
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h  fameufe  Camille  Reine  des  Volf- 
ques.  Métabus  (  u  )  fon  pere  chafïe 
de  Tes  Etats  par  la  haine  de  Tes 
fujets  qui  n’en  pouvoient  plus  fu- 
porter  la  tyrannie  ,  l’emporta  avec 
foi  pour  lui  fervir  de  compagnie 
&C  de  confolation  dans  fon  exil. 
Depuis  qu’il  fe  fût  dérobé  à  la  fu¬ 
reur  d’un  peuple  qui  le  pourfuivoit, 
il  n’habita  point  dans  les  Villes, 
dont  fon  caractère  féroce  lui  fai- 
foit  détefter  les  loix.  Il  finit  fes 
jours  dans  des  montagnes  reculées, 
menant  une  vie  ruftique  ,  nou- 
riflant  fa  fille  avec  le  lait,  d’une  ju¬ 
ment  fauvage  ,  &  l’élevant  dans  les 
bois  ,  au  milieu  des  bêtes  féroces. 
Dès  qu’elle  fut  en  état  de  marcher,  il 
lui  mit  les  flèches  en  main  Sc  le  car- 

V.  &jre%. 


(«)  YiRGiL.  Æneid.  L.  H. 
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cois  fur  les  épaules.  Celle  que  la 
naiflance  fembloit  avoir  deftinéc  à 
vivre  dans  la  fplendeur  du  palais  , 

R 'eut  d’autre  vêtement  que  la  peau 
d’un  Loup  }  qui  depuis  la  tête  lui 
pendoit  fur  le  dos  ,  &  lui  tenoit 
lieu  de  ces  rubans  de  fil  d’or  dont 
les  Princeffes  noüoient  leurs  che¬ 
veux  ,  &  de  ccs  robes  traînantes 
qui  font  une  partie  de  leur  orne¬ 
ment  majeftueux.  Ses  mains  s’exer¬ 
çant  à  lancer  des  flèches  félon  fon 
âge ,  &  à  faire  tourner  la  fronde 
au  tour  de  fa  tête  ,  elle  abatoit  de 
l’une  &  de  l’autre  manière  les  oifeaux 
au  vol  &  les  bêtes  à  la  courfe.  On 
difoit  (  x  )  que  fa  vitefle  reflfembloir 
a  celle  de  l’air , &  quelle  auroit pu 
marcher  fur  les  flots  de  la  mer  fans 

(x)  Idem.  L.  7*Y.  803*  & 


— 
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que  les  eaux  eulfent  moüillé  Tes 
piés.  Les  jeunes  gens  quittoient  leurs 
maifons  pour  la  voir  dans  la  cam¬ 
pagne  ,  &:  les  femmes  ne  pouvoient 
fe  lafler  de  confiderer  fon  air  &  fa 
démarche  ,  qui  faifoient  l’objet  de 
leur  admiration.  Ainfi  endurcie  au 
travail  &c  aux  fatigues  de  la  suerre 
elle  ( y  )  le  voua  a  Diane,  conferva 
fa  virginité  fans  tache  ,  &  fe  borna 
a  la  profelfion  des  armes.  Les  Volf- 
ques ,  inftruits  de  la  réputation  qu’el- 
le  s’étoit  faite  dans  toute  l’Italie , 
la  fixplierent  de  remonter  fur  le  trô¬ 
ne  dont  ils  avoient  oblige  Ion  perc 
de  defeendre.  Us  le  fournirent  à  fes 
îoix ,  elle  les  mena  à  la  guerre  de 
Turnus  contre  Enée  &  les  Latins , 
ou  elle  fut  tuée  en  trahifon  par  A- 


0)  L.  II.  T.  ]%1i  ($>  fcq„ 
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iuns  après  avoir  fait  des  prodiges 
inconcevables  de  force  &  de  va- 

CUr'  Son  Hiftorien  remarque  que 
cetce  eipéced  Amazone  combattoit 

Je  cafquc  en  tête ,  &  Ja  moitié  du 
fein  decouverte  pour  avoir  le  bras 
droit  plus  en  liberté.  Tantôt  elle 
Jançoit  une  grêle  de  traits  fur  l’en¬ 
nemi  j  tantôt  la  hache  à  la  main , 
elle  frapoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
devant  elle  fans  fe  lafler.  Si  quel¬ 
quefois  il  étoit  néceifaire  de  fe  bat¬ 
tre  en  retraite  ,  elle  décochoit  fes 
flèches  par  derrière  avec  autant  d’a- 
drelfe  que  les  Scythes  &  les  Par- 
thes.  Ses  compagnes  qui  étoient  au¬ 
tour  d’elle  répondoient  à  fa  bra¬ 
voure  &:  laifoient  le  même  carna¬ 
ge  ,  quoiqu’elles  ne  fuflent  armées 
que  d’une  petite  hache  garnie  d’ai¬ 
rain.  Elle  les  avoit  choifies  pour  les 


bes  Amazones.  43 

avoir  toujours  à  Tes  côtés  ,  foie 
quelle  fût  en  paix ,  foit  que  l’hon¬ 
neur  ou  l’état  de  fon  Roïaume  de¬ 
mandaient  quelle  allât  à  la  guerre. 

Mais  il  n’eft  pas  nécelfaire  de 
recourir  à  des  Antiquités  étrangè¬ 
res  pour  montrer  les  effets  de  la 
première  nouriture  de  l’éduca¬ 
tion  fur  le  temperamment.  Le  lait 
d’une  nourice  influe  prefque  tou¬ 
jours  fur  le  caraétére  d’un  enfant. 
Ses  vices  ou  fes  vertus  s’infînuenc 
jufques  dans  les  veines  &  fe  forti¬ 
fient  avec  l’âge.  C’eft  à  ce  princi¬ 
pe  fecret  &:  naturel  qu’il  faut  pour 
l’ordinaire  attribuer  les  défauts, les 
bifarreries ,  la  groffiereté ,  l’humeur 
èc  les  mauvaifes  inclinations  que 
l’on  voit  dans  certains  fujets  qui  dé¬ 
génèrent  du  refte  de  leur  famille. 
L’expérience  aprend  encore  le  mal 
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que  produit  la  délicatcffc  de  ledit, 
cation.  Une  tendrefle  mal  conçue 
fait  croire  qu’on  ne  peut  avoir  trop 
de  foin  &  d’attention  pour  ména¬ 
ger  la  foiblelTe  d'un  enfant  ,  &  0n 
l’amollit  au  contraire  par  cette 
faufle  efperance  de  le  fortifier.  Dé¬ 
jà  il  a  perdu  fa  force  &  fon  em¬ 
bonpoint  quelques  mois  ou  un  an 
après  qu’on  l’a  retiré  d’entre  les 
bras  d’une  nourice  ,  qui  en  le  trai¬ 
tant  avec  moins  de  moldTc ,  l’ avoir 
rendu  fort  &  robufte  autant  que 
fon  âge  pouvait  le  permettre.  Mais 
on  détruit  tout  en  changeant  la 
manieie  de  le  gouverner.  C’eft  une 
conduite  8c  un  mal  qui  le  font  plus 
généralement  remarquer  dani  la  Ca¬ 
pitale  du  Ropaume  que  dans  tout 
autre  endroit  du  monde.  Une  vigi¬ 
lance  moins  inquiète  ,  plus  de  fo. 
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tidice  dans  les  alimens ,  formeraient 
des  corps  aufli  fains  èc  aufli  robufc 
tes  à  Paris  qu’ils  le  font  à.  la  cam¬ 
pagne  ,  où  l’enfance  n’a  commu¬ 
nément  pas  d’autre  nouriture  que 
l’âge  fait.  Si  nous  le  voïons  tous  les 
jours  ,  pourquoi  ne  croirons-nous 
pas  que  la  même  caufe  a  produit 
le  même  effet  parmi  les  Amazones, 
dont  l’origine  &  les  mœurs  avoient 
toute  la  barbarie  des  Scythes  ,  fur 
lefquels  elles  encherifTpient  enco¬ 
re  ,  au  raport  de  tons  les  An¬ 
ciens, 

L’exercice  eft  un  troiiiéme  prin¬ 
cipe  qui  décide  du  corps ,  èc  même 
du  caraétere  de  l’efprit.  Je  fais  que 
la  difpofition  favorable  des  orga¬ 
nes  contribue  beaucoup  aux  opéra¬ 
tions  de  celui-ci.  Mais  il  faut  aufli 
reconnoîtrc  que  l’étude  &:  l’apliça^ 
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tion  font  un  moïen  fûr  de  réformer 
les  organes  &  de  perfectionner  l’ef- 
prit.  Il  pénétré  enfin  dans  les  ma¬ 
tières  fur  lefquelles  il  ne  fe  lalTe 
point  de  réfléchir  ,  nous  votons 
tous  les  jours  des  personnes,  qui 
nous  avoient  paru  ftupides ,  arriver 
par  leur  travail  au  plus  haut  dégrc 
des  fiences.  Il  en  eft  de  même  du 
corps.  Quelque  foible  qu’il  paroif- 
^e  j  il  le  fortifie  &  s’endurcit  par 

I  exercice.  Un  ( z )  Philofophe ,  qui 
a  mente  par  la  làgelïe  le  lurnom  de 
Divin ,  veut  que  pour  former  une 
Republique  parfaite  on  aplique  les 
hommes  &  les  femmes  dès  leur 
enfance  aux  mêmes  fonctions. 

II  prétend  que  la  différence  du 
fexe  n’en  doit  point  aporter 


(*)  Plato.  deRep*  L.  j. 
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dans  les  ocupations  &  dans  la  fati¬ 
gue,  &:  il  prouve  l’effet  que  pro- 
duiroit  cette  maxime  par  l'exem¬ 
ple  des  animaux  qui  font  deftincs  à 
la  chaffe  ou  a  la  courfo.On  les  éleve, 
chacuns  dans  leur  elpece,  de  la  mê¬ 
me  maniéré,  ils  deviennent  égale¬ 
ment  forts  ;  &  fouvent  on  voit  plus 
d’ardeur  &c  de  vivacité  dans  les 
chiennes  &  les  jumens  que  dans  les 
chiens  &  les  chevaux.  Galien  (a), 
Sc  après  lui  les  maîtres  de  fon 
art.,  ont  remarqué  que  les  fem¬ 
mes  avoient  quelquefois  le  poulx 
plus 

vif  plus  fréquent  que  les 
hommes ,  &  le  fang  plus  agité  ; 
d’où  ils  concluent  qu’elles  foroient 
capables  de  la  même  force  &  de  la 
meme  action ,  h  on  ne  les  bornoit 

â  des  ouvrages ,  dont  la  douceur  & 

\ 

{*)  Galenus  de  Qmfis  Pulfuu.n.  L. 
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la  foibleffc  énervent  les  reffources 
<}ue  la  nature  leur  a  données.  Pour 
4  en  convaincre,  il  ne  faut  que  jet, 
ter  les  yeux  fur  celles  qui  font  nées 
dans  le  bas  état.  On  les  voit  fou, 
.evei  &  porter  les  memes  fardeaux 
que  les  hommes ,  &  foutenir  auffi 
longtems  le  poids  des  travaux  les 
plus  fatiguans.  Ce  n’eft  pas  à  une 
nouriturc  délicate  ,  exquile  ,  re¬ 
cherchée  que  l’on  atribuera  cette 
foi  ce  de  corps  &  de  tempéramment. 
C’eft  aucontraire  à  des  alimens 
communs  &  a  l’habitude  du  travail, 
ou  la  neceffite  les  a  réduites  dès  que 
1  âge  a  permis  de  les  y  engager. 

Cette  éducation  pénible  &  la¬ 
bo  ri  eu  fe  n’a  cependant  rien  qui 
aproche„des  premières  années  des 
Amazones.  A  peine  avoient-elles  la 
force  de  foutenir  l’arc  qu’on  le 

leur 
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leur  mettoit  entre  les  mains  ,  & 
qu’on  les  menoit  dans  les  monta¬ 
gnes  &  les  forêts  à  la  chaffe  des  bê¬ 
tes  féroces.  C’étoit  une  Loi  parmi 
elles  d’acheter  chaque  jour  leur  re¬ 
pas  {b)  par  les  fatigues  &c  par  la 
fueur ,  tantôt  à  la  courfe  pour  s’e¬ 
xercer  le  corps ,  tantôt  à  domter 
des  chevaux.  O11  les  acourumoit 
ainfi  au  dur  métier  de  la  Guerre , 
qui  laifoit  l’objet  chéri  des  Amazo¬ 
nes.  Il  n’eft  donc  ni  impoffiblc  ni 
étonnant  quelles  en  aient  foutenu 
les  travaux  avec  autant  de  confian¬ 
ce  que  les  hommes  les  plus  robuftes 
Sz  les  plus  belliqueux  ,  puifqu  elles 
étoient  nées  naturellement  guer¬ 
rières  ,  &  que  le  principal  foin  de 

(h)  Diornrs.  Pirii®.  v.  104^.  &  A?.  Dios», 

j. •  i>  p.  4  j . 
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leurs  meres  étoit  de  cultiver  en  elles 
ces  dilpolîtions. 

L’exemple  les  fentimens  qu’on 
leur  infpiroit  achevoient  ce  que  la 
nature  avoit  commencé.  Ennemies 
déclarées  du  Gouvernement  des 
hommes  qu’elles  méprifoient  (  c  )  & 
haïlïoicnt  fouverainement  ,  elles 
n’avoient  en  vue  que  les  moïens  de 
fe  maintenir  dans  l’indépendance  ; 
&  pour  cet  effet ,  il  falloir  fe  mettre 
au-defllis  d’eux  par  la  force ,  le  cou¬ 
rage  &  l’intrépidité.  L’origine  de 
leur  réparation  &c  de  leur  état,  la 
crainte  de  retomber  fous  la  puif- 
lance  d’un  Roi ,  une  mammelle  cou^ 
pée  ou  brûlée  dès  l’enfance  ,  un 
Roïaume  qui  fe  faifoit  redouter  de 
toutes  les  Nations ,  l’idée  d’être  def. 
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ccnduës  du  (  d )  Dieu  Mars  avertif 
foient  fans  ceffe  les  jeunes  Amazo¬ 
nes  de  ce  qu’elles  dévoient  faire 
pour  foutenir  la  gloire  de  leur  Na¬ 
tion  ,  &:  elles  s’y  portoient  avec  tout 
le  zele  quelles  voioient  dans  leurs 
meres.  Ainfi  fe  perpétuoient  &  fc 
fortifioient  parmi  elles  la  bravoure 
&  toutes  les  vertus  guerrières. 

De  tous  ces  principes ,  tirés  de  la 
Nature ,  &  de  l’Hiftoirc ,  il  s’enfuit 
donc  que  1  exiftence  des  Amazones 
n’a  rien  d’impoffible  en  elle-même. 
La  Nation  dont  elles  faifoient  par- 
tie  ,  le  Pais  qu’elles  habitoient ,  le 
le  fang  qui  couloit  dans  leurs  vei¬ 
nes  ,  l’éducation  qu’on  leur  don- 
noit ,  I  exemple  qu’elles  avoient  fous 


{  d  DlON\  S.  PiRIEG.  V.  é  $  1.  fec ^  A  PP  O!** 

LON.  R HpD.  Argon,  L  .i.  y.  991.  Diod.  L. z.  r> 
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les  yeux ,  dévoient  nécelfairement 
les  rendre  telles  que  l’Antiquité  les 
a  dépeintes.  Il  ne  relie  à  réloudrc 
que  la  derniere  partie  de  l’objec¬ 
tion,  qui  ataque  la  poffibilité  du 
Gouvernement  Gynecocratique ,  àc 
dans  laquelle  on  voudroit  prouver 
qu  un  Etat  ou  un  Roiaume  conduit 
par  des  femmes  ne  pourroit  fubfiR 
ter  longtems. 

Cette  difficulté  aparente  n’ell  pas 
plus  difficile  à  lever  que  la  pre¬ 
mière.  Soit  que  l’on  confidere  un 
Roiaume  jouilTant  des  douceurs 
de  la  paix  ,  foit  qu’on  le  fupofe 
agité  par  les  troubles  de  la  Guerre  , 
les  femmes  peuvent  également  le 
conduire  dans  l’une  &c  l’autre  de 
ces  lîtuations. 

io  La  Loi  Salique  qui  les  a  ex¬ 
clues  du  Trône  des  François  leur  a 
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fait  perdre  dans  nocrc  elprit  une 
partie  de  l’eftime  que  plufieurs  d’en- 
tr’elles  mériteroient  à  jufte  titre , 
èc  le  fruit  des  avantages  quelles 
pourroient  avoir  reçus  de  la  nature. 
Indépendamment  de  la  politefle  &c 
des  bienféances  convenables ,  peut- 
on  dire  que  leur  fexe  eft  dépourvu 
de  la  fagelfe ,  de  la  prudence ,  des 
lumières  &:  de  la  politique  néceifai- 
res  pour  gouverner  ?  La  paflîon  , 
l’ignorance ,  la  partialité  fe  mani- 
fefteroient  trop  évidemment.  On  a 
vix  de  tous  les  tems  &  nous  voïons 
tous  les  jours  des  maifons ,  des  biens 
confidérables  ,  des  terres ,  des  cam¬ 
pagnes  ,  des  affaires  mêmes  diffici¬ 
les  parfaitement  conduites  par  des 
femmes.  Ce  n’eft  pas  le  plus  grand 
nombre ,  dira-t-on  ;  on  cite  com¬ 
me  des  merveilles  extraordinaires 

C*  »  . 
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celles  qui  font  douces  de  ces  talens. 
Je  le  veux.  Mais  les  hommes  d’ef- 
pi'it  &  de  tête  font-ils  le  plus  grand 
nombie ,  &  parmi  ceux  que  l’on 
regarde  comme  tels  avec  fonde¬ 


ment  ,  voudroit-on  avancer  que' 
tous  indifféremment  font  dignes  de 
tenir  les  renes  de  la  Monarchie  > 
Sans  doute  qu’il  y  au-roit  encore 
bien  du  choix  entre  ceux  à  qui  l’on 
voudroit  confier  le  Sceptre  ;  &  après 
qu’on  auroit  mis  le  plus  fage  fur  le 
Trône  ,  on  voudroit  encore  avec 
raifon  lui  donner  des  Miniftres 
éclairés  qui  l’aideroient  de  leurs 
confeils ,  Sc  aufquels  on  exigeroit 
qu’il  déférât ,  ne  pouvant  tout  voir } 
ni  tout  faire  par  lui-même.  Il  fe- 
roit  contre  toute  vraifemblance  de 
dire  qu’il  ne  fe  trouveroit  pas  des 
femmes  capables  de  régner  avec  le 
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même  fecours  8c  aux  mêmes  con¬ 
ditions.  Afpafie  donnoit  publique¬ 
ment  à  Athènes  des  leçons  de  po¬ 
litique  ,  8c  forma  les  plus  grands 
hommes  de  Ton  fiécle  pour  le  Gou¬ 
vernement  (  e  ). 

2°.  Nous  Tommes  prefque  les 
Teuls  qui  en  jugions  aufîi  peu  favo¬ 
rablement,  quoiqu’on  lifedans  l’Hifi- 
toire  de  notre  Monarchie  des  exem¬ 
ples  de  Régences  ,  auffi  célébrés 
que  le  régné  des  plus  grands  Rois. 

L’expérience  avoit  apris  aux  autres 
Nations  à  penfer  différemment.  Sé- 
miramis  fit  voir  aux  Affyriens 
qu’une  femme  eft  capable  d’affurer 
les  fondemens  d’un  Empire  nouvel¬ 
lement  établi  8c  très  -  étendu.  Elle 

/  * 

(  e  )  Votez  Bayle  fur  l’Article  de  P  f  a  i  c  l  e’ s, 
Rcmaraue  O, 
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if)  lait  entietcmr  les  troupes  dans 
toute  la  févérité  de  la  difeipline  mi¬ 
litaire  à  laquelle  Ninus  les  avoit 
formées  ,  elle  continua  le  cours  bril¬ 
lant  de  fes  exploits  ,  elle  acheva 
ù  embellir  Ninive  &  Babilone  ,  & 
û  PHiftoire  n’a  pas  confondu  les 
noms  y  c  eft  a  la  meme  Princefle  qu’il 
faut  atribuer  ces  Jardins  célébrés 
&  ces  ouvrages  immenfes  de  Ponts, 
de  Quais  ,  d’Edijfîces  publics ,  de 
Palais  y  de  Temples  qui  rendoient 
Babilone  la  Merveille  de  l’univers* 
La  Reine  de  Saba  montroit  la  beau¬ 
té  de  Ion  génie  en  admirant  la  fa- 
de  Salomon  qu’elle  alla  con- 
iukei.  Le  grand  Cyrus  5  vainqueur 
des  armées  de  Crefiis  ,  de  celles  des 
Afly  liens ,  &  de  Baltafar^  fut  vain- 

(/)  D  odor.  l.  %.  C.  2»  4. 

Jvstih.  L.  I.  c.  Z, 
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eu  (ff)  parTomyris  Reine  des  Maf- 
fagetes.  Nitocris  régna  (g)  feule  en  E- 
gypte  ,  èc  y  donna  de  li  grands  traits 
de  fa  fagefle  ,  que  les  Egyptiens 
l’honorerent  du  nom  d’Ilis  ,  la  pre¬ 
mière  de  leurs  Reines.  Ils  la  regar¬ 
dèrent  comme  la  plus  illuftre  des 
Légiflatrices  ;  ils  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins  ;  ils  voulurent  par 
eftime  &  vénération  pour  elle  que 
les  femmes  euffent  le  même  droit 
que  les  hommes  à  la  couronne ,  & 
que  les  maris  promilfent  avant  leurs 
noces  d  etre  fournis  en  tout  à  la  vo¬ 
lonté  de  leurs  époufes.  Il  eft  vrai 
que  cette  derniere  loi  fut  abrogée 

O 

par  l’ufage  ,  mais  celle  qui  ouvrait 

(ff)  Herod,  L.  1.  Justin.  L.  i.  c.  8.Djod> 
L.  1.  p.  1 18. 

(g)  Diod.  L.  2.  p.  7.  15.  ApqllodOr.  Bs* 
blioth.  L-  i.P.  1.  Euseb.  Qhronic.  Syncell.  p. 

&  55.  Plin.  L.  6,  c..  7. 
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aux  Princelfes  l’entrée  du  trône 
fubfifta  jufqu’à  l’extinaion  de  tou¬ 
te  Monarchie  chez  les  Egyptiens, 
puilque  Cléopâtre  fut  la  derniere* 
qui  en  porta  la  couronne ,  &:  qu’el- 
le  «Préfenta  (  h  )  à  Jules  Cefar  (  /  ) 
les  prétentions  légitimes  qu  elle  y 
avoit.  Avant  elle ,  Cléopâtre ,  mere 
de  Ptolémée  Lathyre  ,  n’étoit  pas 
moins  redoutée  à  la  guerre  (/)  qUe 
’.cs  plus  habiles  Généraux  ;  &  c’é- 
toit  pour  marquer  fa  force  &  fon: 
courage  qu  elle  fe  fit  graver  fur  les; 

(b)  Livius.  Epito.  CXI,  Florus,  L.  4.  c  i, 
riUT.  tn  Cdfare  p.  iyô.  &  m  Anton, p,  3^, 

C  ?  )  Lucanus  L.  10  y.  9q. 

Non  urbes  prima  ten^bo- 
ïœmina  Niliacas  •  nullo  diferimine  fcxûs 
Rcginam  feie  ferre  Pharos  ;  fie  îege  ^etufla 
Sancitum  cfit ,  dudum  cœpit  regnare  Nitocris, 

{/)  Histoirî  des  Empires,  to.  VI.  p. 

Sc  Yaiilant  Htjt,  Nttmifmœt.  Ptolm.  p.  nQ]  * 
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monnoïes  avec  les  dépouilles  &c  la 
trompe  d’un  Eléphant ,  qui  lui  cou- 
vroient  la  tête.  Nous  n’ajoute¬ 
rons  ici  qu’un  feul  exemple ,  pour 
faire  voir  ce  qu’une  femme  animée 
peut  dans  les  combats  fans  y  por¬ 
ter  le  titre  de  Reine  ,  ni  avoir  eu 
l’éducation  des  Amazones ,  Crate- 
fipolis  femme  d’Alexandre  fils  de 
Polyfperchon.  Lorfqu’elle  vit  font 
mari  parmi  les  morts  &  fon  armée 
défaite  ,  elle  (m)  en  ramafTa  les  dé¬ 
bris  ,  elle  releva  les  courages  aba- 
tus  ,  &  fe  mit  a  la  tete  des  troupes 
qui  lui  reftoient.  Déjà  elle  étoit  re_ 
gardée  des  foldats  comme  une 
femme  en  qui  réfidoit  l’efprk  d’un 
îdevOS  ?  (Sa  qui  avoit  les  qualités 
d’un  Général  acomplL Elle  les  con- 

{'£■">)  Di  ODGR,  L»  J  5.  p.  705*, 
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noilïoit  tous ,  elle  apaifoit  leurs  dif~ 
férens ,  elle  ne  dédaignoit  pas  de 
penfcr  leurs  plaies  ,  elle  confoloic 
ceux  qui  avoient  du  chagrin  5  elle 
faifoit  du  bien  a  tous.  Outrée  de 
voii  les  Sicyoniens  abandonner  Ton 
parti  paice  quils  ne  la  croïoient 
pas  en  état  de  fe  défendre  ,  elle  for¬ 
ma  le  fiége  de  leur  ville  ,  elle  y 
1  cuti  a  de  force  5  elle  y  fit  mettre 
en  croix  trente  des  plus  diftingués5 
&  gagna  tellement  l’eftime  &  la 
confian  coécs  troupes  5  quelles  cou¬ 
rurent  déformais  tous  les  hazards 
pour  mettre  fa  perfonne  à  couvert. 
Des  traits  de  cette  nature  ne  font 
f  oint  rares  dans  THiftoite.  Mais  il 
nous  fuffit  de  dire  que  le  Dieu  des 
années  fe  fervit  en  differens  tems 
ce  Débora  &  de  Judith  pour  déli¬ 
vrer  fon  peuple  des  ennemis  qui 
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Fataquoicnt  5  Sequi  le  menaçoient 
d’une  ruine  prochain^. 

Si  des  femmes  ordinaires  font  ca¬ 
pables  de  montrer  tant  de  fagclfe5  de 
force  6 c  de  bravoure  5  que  dévoient 
donc  être  les  Amazones  ?  acoûtu- 
niées  dès  le  bas  âge  à  vivre  indé¬ 
pendantes  des  hommes  5  à  craindre 
pins  que  toutes  chofes  un  change¬ 
ment  d’état  3  à  manier  l’arc  ,  la  lan¬ 
ce  &  le  bouclier  3  pour  conquérir 
ou  pour  fe  défendre  ?  Un  peuple 
entier  qui  fe  borneroit  à  un  objet 
ou  à  un  feul  exercice  furprendroit 
certainement  6e  effaceroit  en  ce  uen- 

sD 

re  coures  les  Nations  du  monde.  Il 
n’y  a  donc  point  d’impollibilité 
cju  elles  aient  formé  un  Roïaume 
qu’elles  l’aient  gouverné  long-tems 
&c  qu’elles  fe  foient  rendu  la  ter¬ 
reur  de  ceux  qui  les  environnoient* 
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Mais  le  témoignage  des  Médailles 

torme  une  preuve  fans  réplique.  S'il 

n  y  avoit  jamais  eu  dA.mazones,com~ 

ment  les  verroit-on  fi  fouvent  fur 

les  Monnoies  de  Smyrne ,  de  Thya- 

tire  &  d  autres  Villes  auflï  con¬ 
nues  ? 

Enfin  on  ataque  (m)  l’Hiftoire  des 
Amazones  par  leurs  propres  noms, 
dont  la  plupart  font  Grecs ,  tels  que 
ceux  dOcyaie,  de  Dioxirpe  ,  d’ï- 
phinome  ,  d’Hippothoë,  dAgaré, 
de  Thefeis ,  d’Hippolice ,  de  Clime- 
ne,  de  Penthefilee  &  plufieurs  (n)  au- 
ci cs  y  quoiqu  clics  ïufïcnt  originaires 
du  païs  des  Scythes ,  &  qu  elles  ha- 

(m)  M.  D  acier  en  differens  endroits  de  fa 
Thé  fée" 00  aCS  ,V,1CS  ^  Pll,tar^uc  >  furtout  dans: 

(n)  On  les  trouve  raportés  dans  Kygin. 

f«b.  iéj.  dans  Paiïfate  &  phifîeurs  Poètes 
brecs. 
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bitaflent  les  bords  du  Pont  Euxin, 
ou  les  Grecs  n’avoient  point  enco¬ 
re  de  Colonies..  D’où  l’on  conclut 
que  tout  ce  qui  s  en  dit  n’eft  qu’une 
Fable  imaginée  par  la  licence  &  la 
fidtion  des  Poëtes  anciens.. 

On  regarde  ce  raifonnement  com¬ 
me  une  démonftration ,  &  rien  n’eft 
moins  folide.  i°.  Il  iroit  à  détruire 
toute  l’Hiftoirc  de  la  guerre  de 
Troye ,  parce  qu'Homere  &  les  au- 
ties  ont  donne  des  noms  Grecs  aux 
principaux  Troyens  qui  s’y  trouvè¬ 
rent  ,  tels  que  Priam  ,  Hedtor ,  An- 
dromaque  ,  Aftyanafte  ,  Polydore 
&  Enée.  Cependant  on  ne  peut  ré¬ 
voquer  en  doute  le  fond  de  ce  fié- 

ge  célébré  ,  fans  aeufer  d’illufion 
tous  les  Poëtes  ,  tous  les  H<  floricns., 
tous  les  Chronologiftes  de  EAnti- 
qyute,  r°.  Ces  noms  empruntés  ou 
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défigurés  viennent  originairement 
des  Poètes  }  qui  ne  pouvoient  faire 
entrer  dans  leurs  vers  des  mots  Scy¬ 
thes  &c  barbares ,  fans  quantité ,  fans 
harmonie  ,  &  dont  la  dureté  cho- 
quoit  la  douceur  de  la  langue  Grec¬ 
que.  3°.  En  donnant  des  noms  aux 
Amazones  ,  ils  imitèrent  leur  illus¬ 
tre  modèle  qui  en  avoir  fait  pour  les 
Troyens.  Us  les  ont  formés  (  o)  dun 
attribut ,  d’une  perfection  ,  d’un  ta¬ 
lent  ,  ou  d  un  trait  d’Hiftoire  qui 
avoient  du  raport  à  celle  des  Ama- 
zones  y  comme  ceux  d5Hc£tor  de 
clAftyanaétc  ?  caraâenforent  deux 
illuftres  Troyens  5  ainfî  que  Platon 
(/  )  la  remarqué  en  touchant  un 
flijet  femblable  a  celui  que  nous 


(o)  Petit  Difert.  de  Amazon,  c.  4.1* 
(/>)  Plato  in  Crmylç, 
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traitons.  40.  Hérodote  &c  Xcno~ 
phon  ont  pris  la  même  licence , 
l’un  en  écrivant  la  guerre  de  Xer- 
cès  en  Grèce  ,  l’autre  la  retraite  des 
Dix-mille ,  deux  événemens  dont  on 
ne  peut  ataquer  la  réalité.  j°.  Le 
changement  de  noms  a  été  de  tout 
tcms  en  ufage  dans  chaque  nation 
■du  monde.  Le  Roi  d’Egypte  (q) 
donna  à  Jofeph  celui  de  Sauveur , 
ou ,  félon  le  texte  original ,  celui  de 
Sage  Interprète  des  Songes.  Le  Roi 
de  Babylone  impofa  (  r  )  aux  trois 
jeunes  Hébreux  élevés  à  la  Cour 
des  furnomsChaldéens.  LesGrecs(y’) 
ont  fubftitué  le  nom  de  Deucalion 

(  q  )  Genes-  c.  41.  V.  45. 

(  r)  Dan.  c.  1.  v.  7. 

(  f)  J  o  s eph.  Aïitttj,  L.  î .  c.  6.  Philo.  J)e  py$c- 
miis  &  pænis.  S.  Justin.  A fol$g.  I. 
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à  celui  de  Noë  ,  &  Céfar  a  latini¬ 
sé  les  noms  barbares  des  Rois  &  des 
Peuples  des  Gaules  &  de  la  Gran¬ 
de  Biecagne.  Seroit-on  fondé  à  re- 
garder  toutes  ces  perfonnes  com¬ 
me  des  fujets  fabuleux  >  parce  qu  el¬ 
les  ont  reçu  des  noms  nouveaux  i 
Ce  changement  ne  détruit  donc 
pas  plus  leur  réalité  que  celle  des 
Amazones. 
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CHAPITRE  IL 

De  l'Origine  ,  du  tems  des  mœurs 
des  Amazones. 

LA  manière  donc  l'origine  des 
Amazones  eft  racontée  &:  les 
circonftances  qui  l’acompagnent 
mettent  le  dernier  déliré  de  certi- 

O 

tude  à  leur  Hiftoire  ,  qui  s’acorde 
parfaitement  avec  celle  de  plufieurs 
autres  Nations ,  dont  les  tems  nous 
font  connus  d'ailleurs.  Juftin  (/) 
en  remontant  jufqu’à  l’établiffement 
de  la  première  Monarchie  ,  nous 
aprend  qu  avant  Ninus  ,  Vexoris,, 
Roi  de  quelque  Dynaftie  de  la  baffe 


(O  Justin.  1.  i.  c.  t. 


**  Histoire 
Egypte ,  porta  Tes  conquêtes  en  Afie 
jufques  fur  les  bords  du  Pont  Eu- 
xin  ,  moins  pour  agrandir  Ton  Em¬ 
pire  ,  que  pour  mériter,  la  gloire 
d  avoir  vaincu  différens  Peuples, 
Voiant  que  tout  avoit  cédé  à  la  for¬ 
ce  de  fes  armes  ,  il  envoïa  des  Hé- 
raults  (  h  )  dans  le  pais  des  Scythes, 
pour  leur  ordonner  de  le  reconnoî- 
tre  comme  les  autres  en  qualité  de 
vainqueur.  Déjà  le  caradére  fier  & 
belliqueux  de  cette  Nation  étoic 
formé  tel  qu’on  le  vit  dans  la  fuite. 

T  anais  ,  qui  y  regnoit  alors  répon¬ 
dit  aux  Heraults,  que  Vexoris,  Sou¬ 
verain  d’un  Roïaume  opulent ,  man- 
quoit  de  prudence  de  venir  fi  loin 
déclarer  la  guerre  à  des  hommes 

{u)  Idem.  L.  i.  c.  3.  Jornandes.  De  rébus 

Gtticis  c.  5. 
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qui  ne  poflédoient  que  le  fimplc 
necelfaire  ,  5 1  rien  de  ce  que  l’am¬ 
bition  &c  la  jaloufic  des  autres  peu¬ 
vent  délirer.  Qu’il  lcroit  mieux  de 
veiller  à  la  fureté  &c  à  la  tranquillité 
de  fes  Etats.  Que  les  événemens  de 
la  guerre  étoient  toujours  douteux  : 
Qu’en  la  laifant  aux  Scythes  ,  il  n’a- 
voit  rien  à  atendre  de  la  victoire, 
mais  qu’il  devoit  tout  craindre  de 
fa  défaite.  Il  lui  fit  dire  que  s’il 
aprochoit  plus  près  de  leurs  fron¬ 
tières,  ils  n’atendroient  pas  qu’if  y 
fût  entré  ;  que  l’efpoir  du  butin  leur 
feroit  prendre  les  armes  ,  &  qu’ils 
iroient  au  devant  de  lui  fans  qu’on 
pût  les  arrêter.  Vexoris  aïant  pris 
ce  difeours  pour  des  menaces  d’of- 
tentation  voulut  continuer  fa  mar¬ 
che  &  s’avança  dans  le  pais  par  des 
rnarques  d’hollilité.  Aulh-tôt  les 
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Scythes  fe  raffemblérent  ,  marchè¬ 
rent  en  foule  contre  lui  3  &;  l’effraïé- 
rent  tellement ,  qu’il  abandonna  fon 
armée  ,  &:  reprit  à  la  hâte  le  chemin 
de  l’Egypte.  Ses  troupes  ,  qui  dé¬ 
voient  leurs  conquêtes  ,  moins  à 
leur  propre  valeur  qu’à  la  foibleffe 
&  a  la  timidité  des  peuples  qu’el¬ 
les  avoient  furpris  ,  firent  taillées 
en  pièces  ,  &  diflipées  de  ma» 
niére  qu'elles  noférent  plus  feréii- 
nn  ÿ  leuis  depoiiilles  firent  la  proie 
des  vainqueurs.  Excités  par  les  ri- 
chefTes  qu  ils  avoient  trouvées  dans 
leur  camp  &  par  le  defir  delà  ven¬ 
geance,  ils  pourfuivirent  Vexoris 
julques  dans  Ion  Roïaume  ,  réfolus 
de  1  en  chafler.  Mais  ils  frirent  ar¬ 
rêtés  par  les  canaux  du  Nil  &  par 
les  marais  de  la  baffe  Egypte  , 
ils  revinrent  fur  leurs  pas.  La  faci- 
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lité  avec  laquelle  ils  avoient  tra- 
verfé  tant  de  Provinces ,  prelque 
fans  trouver  aucune  réfiftance  ,  leur 
en  fit  entreprendre  la  conquête. 
Quelques  années  de  courfes  &;  de 
ravages  les  rendirent  maîtres  d’une 
grande  partie  de  l’Afie ,  à  laquelle 
ils  impolerent  un  léger  tribut ,  plu. 
tôt  pour  fer vir  de  monument  à  leurs 
victoires  ,  que  comme  un  joug  qui 
fût  onéreux  à  ceux  qu’ils  avoient 
vaincus.  Iis  ne  retournèrent  dans 
leurs  pais  qu’aux  inllances  de  leurs 
femmes  ,  qui ,  ennuiées  de  la  lon¬ 
gueur  de  cette  abfencej  les  envolè¬ 
rent  menacer  d’aller  chercher  des 
maris  chez  les  peuples  voifins  ,  s’ils 
ne  revenoient  inccflamment. 

LAfie  fut  donc  tributaire  des 
Scythes  pendant  plufieurs  fiècles  3 
jufqu’à  ce  que  Ninus  en  fît  la  coh- 
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quête  (  a:  )  par  ces  heureux  exploits 
qui  établirent  le  grand  Empire  d’Af- 
fyrie.  Jufqucs-li  tout  s’acorde  par¬ 
faitement  avec  les  meilleurs  Chro 
nologiftcs  ,  pour  le  tems  auquel  ils 
placent  la  fondation  de  cette  Mo¬ 
narchie  ,  environ  1720.  ans  avant 
J.  C.  On  lit  d’ailleurs  dans  un  An¬ 
cien  (7)  que  Tanaïs  étoit  contem¬ 
porain  de  Sarug  ,  né  4 6 y.  ans  au^ 
paravant  ,  ce  qui  remplit  à  peu 
près  les  lïécles  de  la  domination 
des  Scythes  dont  parle  Juftin  ,  en 
réformant  l’erreur  manifefte  quis’eft 

gljfïes  dans  le  tcxte.(^,) 

(x)  Diod.  L.  1.  initio  Justin.  L  i.  c.  z. 

(7)  Herman,  contraftus,  fub  Rehü.  Sc  S. 
Clem.  d’Alexandrie  difent  que  Tanaïs  fut  le 
premier  Roi  de  Scythie  ,  &  que  c’eft  de  lui  que 
vint  le  nom  du  fleuve  Tanaïs  Stromat.  L.  i. 
Jornandes.  De  rébus  Geticis .  c.  5. 

(z)  Il  y  a  mille  quingentos  etnnos  $  cc  qui  ne 
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La  fuite  des  révolutions  qui  nous 
eonduifent  à  l’Hiftoire  des  Amazo¬ 
nes  cadre  avec  la  même  jufteffe.  Ili- 
nos  (  a)  Sc  Scolopite  deux  jeunes 
Princes  du  Sang  Roïal  des  Scythes, 
furent  chaffés  de  la  Cour  &  du  pais 
par  la  faétion  de  quelques  rivaux 
qui  afpiroient  à  la  Couronne.  For¬ 
cés  de  fe  retirer  dans  une  terre  étran¬ 
gère  ,  ils  emmenèrent  avec  eux 
une  nombreufe  jeuneffe  touchée  de 
leurs  malheurs  ;  &  pafTérent  dans  la 
Sarmatie  Afîatique  ,  au-defTus  du 
Mont  Caucafe  ,  d’où  ils  firent  des 
courfes  fur  les  Provinces  voilines  du 
Pont  Euxin.  Mais  les  Peuples  qui 
1  habitoient  ne  pouvant  foutenir 

|>eat  erre  vrai  dans  aucun  Même  de  Chrouo- 

l*)  Justin.  L  t.  c.  4. 

Terne  I.  . 
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leurs  violences  &  leurs  ufurpationè^. 
fe  jettérent  fur  eux  dans  le  teins 
qu’ils  s’y  attendoicnt  le  moins  ,  &; 
les  mafldciérent  fans  pitié. 

Ce  carnage  affreux  donna  oca~ 
lion  à  l’origine  des  Amazones.  Les 
femmes  de  ces  vidimes  infortunées 
de  leurs  propres  ufurpations  ,  fe 
crurent  menacées  d’un  fort  aulïi  fa¬ 
tal.  CHaflees  de  leur  patrie  ,  &  pri¬ 
vées  de  leurs  maris  ,  elles  prirent 
une  réfolution  que  le  défefpoir  leur 
infpira»  Ce  fut  de  démeurer  unies 
cntr’elles  ,  de  fe  choilir  (  b  )  une 
Reine  >  &  de  former  un  Etat  juf- 
qu’alors  inconnu  dans  l’Univers. De¬ 
puis  ce  jour  elles  embraûérent  la 
profelîion  des  armes  5  elles  s’exer¬ 
cèrent  à  manier  l’arc  ,  la  lance  & 

[b)  Ibt'-em  £<  Jorn andes  ,  De  rébus  Geticis, 
c.  7.  &  Jr-j*  Diodor.  L  b,  p.  1 
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le  bouclier  ;  elles  fe  livrèrent  à  coût 
ce  qui  eft  du  redore  des  fondions 
militaires.  L’ardeur  avec  laquelle 
cLes  s  y  portèrent  donna  un  prompt 
fuccès  à  leur  entreprife.  Elles  de¬ 
vinrent  bien-tôt  formidables  à  ceux 
quelles  avoient  apréhendés  ;  elles 
s  affûtèrent  la  poffeilîon  du  pais  où 
elles  fe  trouvaient  ;  dans  peu  elles 
étendirent  les  bornes  de  leur  domi¬ 
nation.  Redevables  à  leur  feule  bra- 
voure  de  ces  proïpericés  rapides  Sc 
iîateufes  ,  elles  fe  persuadèrent 
quelles  n’avoient  pas  befoin  du  fc- 
cours  de  leurs  maris  pour  fe  fou- 
tenir.  Elles  maflacrerent  ceux  qui 
étoient  échapés  à  la  fureur  des  Sar- 
maccs  ,  &  eiles  renoncèrent  pour 
jamais  au  mariage  ;  ne  le  regardant 
plus  comme  le  lien  d’une  focieté 
douce  &  néceffaire  ,  mais  comme 
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une  fervitude  &  un  efclavage  in~ 
digne  d  elles.  L  envie  de  perpétuer 
une  République  qu’elles  avoient  fi 
glorieufement  établie  les  mit  dans 
1  obligation  de  recourir  quelquefois 
aux  hommes.  Elles  fe  firent  une  loi 
d  aller  tous  les  ans  pendant  deux 
mois  fur  les  frontières  des  Provin¬ 
ces  voifines  ;  d  y  apeller  les  habi~ 
tans  ,  de  fe  livrer  à  eux  fans  choix 
ni  attachement  3  &  de  retourner 
enfuit e  dans  leurs  demeures.  Pour 
montrer  que  ce  n’étoit  point  par 
amour  pour  eux  qu’on  les  rechcr- 
choit  j  il  falloit  en  avoir  tué  trois 
(  c  )  avant  que  de  pouvoir  faire  le 
volage.  Les  enfans  mâles  qui  naik 
foient  de  ce  commerce  de  bruta-? 


(O  Herod,  L.  4.  n.  117.  Hippqcr.  de  t'ére 

&  aquti. 
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îité  ,  ainfi  que  le  nomme  (  d  )  Ce- 
drene  ,  éprouvoient  en  volant  îc 
jour,  la  haine  &:  la  cruauté  de  leurs 
meres.  Quelques-unes  avoient  la 
barbarie  (  e  )  de  les  étouffer  ,  d’au¬ 
tres  leur  (/)  tordoient  les  bras  & 

» 

les  jambes  pour  les  rendre  incapa¬ 
bles  des  exercices  militaires  > 
les  plus  humaines  les  renvo'ioient 
à  leurs  per  es  (g). 

Les  filles  étoient  le  feul  objet  de 
leur  attention.  Deftinées  à  luccédcr 
aux  fonctions  des  Amazones  ,  on 
commençoit  par  leur  endurcir  le 

id)  Cedrinus  Annal,  p.  nj. 

{ e  )  Justin.  L.  i.  c*  4. 

(/}  DiOd.  1.  1.  p.  22S,  SrEfHAN.  Byzant. 
tocc  Amazones, 

Strabo.  L.  IX.  p.  770.  Q.  Cürt.  L.  6, 
C.  5.  Jorn ANDES  ,  de  rehus  Get.  c.  8.  Fhilos- 
lleroïç.  c,  ip, 

Diij 
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tempéramment  &  leur  infpircr  une 
humeur  guerrière  par  la  maniéré 
dont  on  les  nomiffoit.  On  leur  dou- 
noit  (h)  du  lait  cîe  jument,  &  une  ef- 
pece  de  mcële  qui  fe  formoit  dans 
des  rofeaux  fur  les  bords  du  Ther- 
modon  ou  du  Pont  Euxin.  Le  plu¬ 
tôt  qu’il  étoit  poffible  on  les  met- 
toit  aux  alimens  communs ,  ceft- 
a-dire  à  la  chair  {  i  )  des  bêtes  fau¬ 


ves  ,  très-fouvent  crue  ,  &  pour 
1  ordinaire  cuitç  imparfaitement. 
Des  qu  on  les  voioit  en  état  de  fu- 
porter  l’opération  ,  on  leur  bruloit 
(  /  )  la  mammelle  droite  ,  ou  l’on 


{  h  )  Phîlosth  AT.  Herdica.  c.  1 9,  p.  7  f  o. 

f  O  Thomas  de  Finnep©  in  Steeman.  vocs 
Âmazorus.  ex  Eüstathio.  ad  Pekieg. 


{/)  Hippocr.  de  aère  &  fiqua.  PtOlim*  de 
Ajiror,  judtcm.  L.  i.  Eüstat.  in  Perilg.  Isidor. 

crt&m-  9'  c*  a.DiCB.  L,  z.  p.  12  g,  Justin.  £» 
z .  c.  4.  &  Alu, 
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prenoit  certaines  précautions  vio¬ 
lentes  pour  l’empêcher  de  croître  ; 
car  on  varie  fur  ce  point.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  (  m  )  que  dès 
1  âge  de  huit  ans  on  y  apliquoit 
un  fer  chaud  qui  deflechoit  les  li¬ 
bres  &  les  principes  des  glandes  qui 
forment  cette  partie  du  corps  en 
grofîiflant.  D’autres  femblent  dire 
que  l’on  attendoit  le  tems  auquel  la 
mammelle  eft  formée  ,  qu’alors 
on  en  faifoit  l’amputation,  dont  l  u  - 
fage  &  l’expérience  avoient  rendu 
la  guérifon  promte  &c  alfurée.  Se¬ 
lon  d’autres  (  n  )  on  ne  mutiloitpas 
ainfi  les  jeunes  Amazones  ;  mais  on 
leur  ferroit  de  bonne  heure  le  côté 
droit  dufein  ,  pour  arrêter  le  cours 

'v  N 

(m)  Voici  Petit.  Dijfe \tt.  de  Amazon,  c.  %i. 

(»)  Arjiïan.  de  exped.  Alex .  L.  7.  ç.  15. 
W  oies  Petit.  Dtfftrhde  Amn&on*  c.  11» 

D  iv 
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ordinaire  de  la  nature  ,  &  empêche* 

la  chair  de  pouffer  au  dehors  ,  du 

moins  avec  autant  de  force  &  d’é¬ 
lévation, 

Quoiquil  en  foit  de  ce  point  t 
qu  il  cil  difficile  de  conftater ,  il  eft 
cci  tain  que  les  Amazones  n’av oient 
pas  de  niammelle  au  côté  droit ,  ou 
que  fi  elles  en  a  voient  ,  elle  étoit  à 
peine  fenfible.  C’ell  de  là  en  effet 
qu  ell  venu  ,  félon  la  plus  commu-. 
ne  opinion  ,  le  nom  quelles  por- 
toient.  On  s’en  aperçoit  dans  tou¬ 
tes  les  anciennes  Médailles  qui  nous 
en  relient  :  Soit  que  cette  partie 
du  fein  y  foit  a  nud  ou  couverte , 
on  voit  quelle  ell  entièrement  apla¬ 
tie.  Celle  que  Gronovius  (  o  )  ra« 

poite  îeprelente  la  Reine  des  Ama? 

j  Grâc.  to,  f*  fol.  7. 
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zones  avec  le  feul  côté  gauche  dé¬ 
couvert  ,  tel  qu’il  pourrait  être  dans 
une  femme  qui  auroit  de  l’embon¬ 
point.  Le  droit  ,  quoique  couvert 
d’une  draperie  qui  tient  à  la  ceintu¬ 
re  par  devant  &  par  derrière,  en  paf- 
fant  par  deftiis  l’épaule  ,  ne  fait  au¬ 
cune  élévation.  Dans  quelques  Mé¬ 
dailles  (p  )  c  cft  le  côté  droit  qui  cft 
a  nud  5  en  d  autres  l’un  Sc  l’autre 
font  couverts.  On  croit  cependant 
que  le  gauche  feul  l’étoit  quand  0 
fàlloit  combattre. 

On  raporte  deux  raifons  qui  pou» 
voient  engager  les  Amazones  à  fe 
retrancher  la  mammeîie  droite.  La 
plus  lîmple  &c  la  plus  générale  cft  , 
quelles  facrifioient  cette  partie  du 

(?)  VoïczPiTir  tijjirt.  dt  Amw», e.  ti. 
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c°rps  (  q  )  pour  avoir  la  liberté  en¬ 
tière  de  tirer  de  l'arc  ,  dont  le  nerf 
ou  la  corde  vient  (  r  )  jufques  fur  la 
poitrine  quand  on  lance  une  flèche 
avec  roidcuie  Les  deux  bras  ,  fur 
tout  le  droit ne  peuvent  avoir  trop 
de  )  eu  pour  cet  exercice  3  &  il  eft 
certain  qu’une  femme  ordinaire  & 

■  Pédante ,  quelque  forte  qu'elle  pût 


(?)  DiOd.  L. 
B  u  st  a  t  ad  Pe,  ieg. 


2.  p.  ii 8.  Justin.  I.  2. 

IsiDOR.  Orig,  X,,  C»-2*+- 


Ccf  CBJ  C,UC  VjrSiie  exprime  parfair*- 
ÎPCnt  en  pariant  du  coup  dont  ia  Nymphe  Oni$ 

%apa  An‘ns  P°ur  venger  ia  mort  aVCamik 
^NEII>.  L.  XI.  y.  gjg. 


Dixit  &  auratâ  roiucrem  Threiffa  fagktam 
Dcpromit  pharetra  ,  cornuquc  infenfa  te. 
tendit  y 

Et  dtixit  longe ,  doncc  curvata  coirenr 
înter  te  capita  ,  3c  manibus  jam  tangerer 
atquis  , 

Eæva  aciem  [ml }  dextra  iieryoque  papiU 
lanu 


bes  Amazones. 


.être ,  n’auroit  pas  la  même  facilité 
que  les  hommes  pour  décocher  un 
trait.  L’arc  ctoit  larme  principale 
des  Amazones ,  elles  le  tenoient  des 
Scythes  ,  fi  habiles  en  ce  genre  ,  que 
toutes  les  autres  Nations  les  redou- 
toient  quand  ils  en  venoient  a.  cette 
manière  de  combattre  r  de  même 
que  les  Parthes ,  qui  en  étoienc  une 
Colonie  ,  Sc  qui  lançoient  une  flè¬ 
che  aufli  adroitement  par  derrière 
que  devant  eux.  Les  Amazones  dé¬ 
terminées  au  métier  des  armes  fit- 


birent  volontiers  cec  inconvénient 
de  douleur  &  de  difformité- .  pour 
loutenir  le  genre  de  vie  qu’elles 
avoient  embrafle  par  goût  $c  par 
un  principe  d’honneur. 


Peut-être  aufli  avoient- elles  en 
vue.  l’idee  des  Naturalises  à  ce  fujpt» 
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Quelques-uns  (f  )  ont  prétendu  que 
c’étoir  pour  donner  plus  de  force 
•  au  bras  droic  ,  en  y  faifant  paffer 
la  fubftance  &:  la  nouriture  de  la 
partie  voifine  qui  éroit  retranché^» 
Mais  cette  raifon,  contraire  à  l’ex* 
perience  ,  n’eft  pas  mieux  fondés 
(  /  )  que  le  motif  que  l’on  atribuë 
aux  Amazones  d’avoir  eftropié  & 
rendu  boiteux  leurs  enfans  mâles , 
afin  qu’ils  fu fient  plus  propres  au 
mariage.  C’cfl:  néanmoins  de  ce 
fmx  préjugé  qu’eft:  venu  le  prover¬ 
be  (  u  )  des  Anciens*  Il  eft  plus  vrai- 

(f  )  HirPocRATr  de  aère ,  loco  &  aqua  ;  G  a* 
J.ENUS  in  hune  Loc. 

( t  )  Voïez  Petit  de  Amazon,  c.  13.  &  le  Di  A# 
de  Trévoux  au  mot  Boiteux,  * 

(#)  Diodqr.  L.  z.  p.  11  S.  Çlaudus  Vênetrî 
fertior « 
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Jèmblable  que  la  jaloufie  &c  la  crain¬ 
te  de  retomber  fous  la  domination 
des  hommes  étoient  les  principaux 
motifs  qui  engageoient  à  leur  con¬ 
tourner  les  membres ,  pour  les  ren¬ 
dre  incapables  des  exercices  &c  des 
fatigues  de  la  guerre.Parlàils  étoiejnt 
contraints  de  fe  borner  aux  fonc¬ 
tions  domeftiques  ,  &  à  celles  qui 

ne  regardent  que  les  femmes  chez 
les  autres  Nations. 

Il  n’y  a  pas  même  d’aparence  que 
les  Amazones  euflent  voulu  les  pren¬ 
dre  pour  maris.Cette  union  fxe& ha¬ 
bituelle  les  aurait  fait  retomber  dans 
finconvenient  du  mariage ,  auquel 
elles  ^voient  lolcmnellement  renon¬ 
ce.  L  ombre  de  la  dépendance  (  y  ) 
les  effraïoit ,  &  elles  auraient  cru 

(*)  Justin.  L.  t.  c.  4. 
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s’y  engager  en  prenant  un  EpouY, 
Elles  avoient  eu  la  cruauté  barba¬ 
re  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  de  ceux  qui  étoient  échapés  au 
glaive  de  leurs  ennemis.  Elles  ne 
fentoient  plus  que  du  mépris  &  de 
la  haine  pour  les  autres  ,  &;  la  né- 
ceflité  de  foutenir  leur  République 
{y  )  étoit  le  leul  motif  qui  les  por- 
toit  à  s’en  aprocher  ;  encore  étoit- 
ce  des  inconnus ,  des  étrangers ,  tels 
que  le  hazard  les  amenoit  à  elles 
dans  des  lieux  écartés  ,  &  elles  ne 
confervoient  pour  eux  pas  plus  de 
fentiment  ni  de  fouvenir  que  l’on 
en  voit  dans  les  bêtes. 

Cette  efpéce  de  célibat  auquel 
elles  fe  confacroient  étoit  marqué 
par  I’atachement  quelles  avoient  à 


■fl|£ 
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Res  Amazones. 

Icuv  ceinture  ,  fimbole  de  h  pu¬ 
deur  ,  &  Je  la  cha/leté  dans  le 
fexe  chez  les  Anciens,  comme  elle 
lecoit  ( z,  )  de  la  force  ,  du  courage 
&  de  la  vertu  dans  les  hommes.  Cc- 
toit  lufage  chez  les  Grecs  &  les 
Aliatiques  dans  les  tems  reculés  que 
les  filles  portaflent  une  ceinture ,  qui 
défignoit  leur  état  &  les  diftinguoit 
des  femmes.  Homère  (  a)  parlant 
de  Neptune  qui  vouloir  joiiir  de  Ty~ 
r°  dhe  de  Créthé  ,  premier  Roi 


(z.)  Job.  c.  i  z.  v.  i  S.  -Bdteum  Rcgum  diffol, 
vit  »  pr&cingit  june  renés  eonsm. 

Isa ia.  c.  >  i.  v.  iï.  înduam  ilium  (  Ehacim  ) 
unie  a  tua  ,  &  ctvgnlo  tuo  confort  abc  eum  ,  ^  p0„ 
eflatem  tuxm  dabo  in  manu  ejus. 

Idem.  c. n.  v.  j.  Et  erit  juftitia  cingulum  htmé 

orum  ejus ,  &fides  t  mcîorium  renam  ejus . 


F/Vc  Fit  rii  V  a  l  i  R 1 1  Hieroglifica, 
?3  &  2.99. 


Lo  40.  foL; 


{et)  Homir.  Odyss.  L.  ij. 


%%  Histoire 

d’Iolq  en  Theffalie  ,  die  qu’il  dé¬ 
noua  fa  ceinture  virginale,  Théo- 
crite  (  b  )  raporte  la  même  chofe  au 

fujet  d’Europe.  Phyllis  (  c  )  fe  fer- 
voit  de  cette  exprefllon  couverte 
pour  faire  connoître  la  foibleife qu¬ 
elle  avoit  eue  pour  Démophon  ,  qui 
lui  promettoit  de  l’époufer  Sc  de  s’en 
retourner  aufli-tôt.  Cette  ceinture 
(  d  )  étoit  faite  de  laine  de  brebis. 
La  manière  dont  on  la  ferroit  fe 
nommoit  le  nœud  d’Hercule.  Le 
mari  la  défaifoit  dans  le  lit  le  pre¬ 
mier 

$0  Theocr.  Idyli.  Ï<J. 

(*)  Ovid.  EpiJÎ  Thyllis  Demophonti. 

Cui  mea  virglnitas  avibus  libata  iînlftrk  , 
Caftaque  fallaci  Zona  rccin&a  manu. 

Pcut  vo*r  a  cc  ^lIicc  fes  doÆes  remarques 
«e  M.  de  Mjlziriac  fur  la  même  Leurs. 

{d)  Fisrus  deUHptfa' 
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mier  loir  des  noces ,  d’où  l’on  droit 
le  préfage  qu’il  auroic  une  pofterité 
nombreufe  ,  comme  Hercule  ,  qui 
laifTa  foixante  &c  dix  enfans  lorfqu’Ü 
mourut.  Le  lendemain  des  noces  a 
ou  quelquefois  après  les  premières 
couches  (  e  )  on  porterie  cette  cein¬ 
ture  dans  un  Temple  de  Diane  ,  à 
qui  on  la  rendoit ,  parce  qu’elle  ne 
convenoit  plus  à  une  femme.  On  la 
nommoit  communément  Çejle ,  ce 
qui  lie  donner  le  nom  odieux  (f) 

(e)  Suidas  voet  Apoilon.  Hhod.  At* 
£on»  I. 

(/)  C’eft  fur  cela  que  roule  l'Antithefe  de 
Senique  dans  fon  Hippolyte ,  Ad.  IV.  Scen.  ï, 
eu  1  hedre  parle  ainfi  : 

*  •  •  Merere  ,  fi  cafta  es  vire  ;  fi  inceftè- 

amor  j , 

* 

»... 

* 

Juvcniique  caftus  crinùnc  incerta  jaceu 

Jom  À  '  £ 
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Ülnctfe  aux  mariages  ou  aux  coh- 
jondions  qui  n ’étoient  pas  légitimes. 
U  cft  fixé  aujourd  lîui  à  celles  qui 
violent  la  Loi  du  fang.  Enfin  c  eft 
de  là  que  font  venues  les  fables  des' 
Pce. es  fur  le  Ccfle-  fameux  de  Ju~ 
rmn,  &  fur  celui  de  Venus,  à  qui 
ils  atachoient  (g)  le  pouvoir  de 
donner  de  1  amour  &  de  charmer 
les  cœurs.  Ils  ajoutèrent  que  Cu«. 
pidon  ion  fils  le  vola  pour  lui  ga- 
gnei  des  sujets,.  Or  la  preuve  que 
les  Amazones,  n  avoient  point  de 
commerce  avec  ces  boiteux  qu5el« 
les  gardoient  dans  leur  République, 
c’eft  qu’elles  ne  quitt oient  jimais  le 
celle  ou  la  ceinture  de  virginité.  Les 
plus  zelees,  d.entr  elles  s5y  confa- 


(f)  iirez  le  dîfcntirs  *  Jrnon  &  dé  Venue 
Homexs,  Illàd.  t,  XIV*  Vo  iyo.  - 
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croient  pour  toute  leur  vie  j  5e  les 
autres  ne  fe  rc’achoient  que  pour 
le  bien  &  la  confervation  du  Roïau- 
me  quelles  avoienc  formé.  Mais 
ces  quelles  avoient  conçu  elles 

•J  * 

renon  çoient  au  commerce  des  hom¬ 
mes,  &c  cette  efpece  de  célibat  les 
mettoit  en  droit  de  porter  tou— 
jours  la  ceinture  qui  lui  étoit  pro¬ 
pre.  L  aracnement  inviolable  qu  el¬ 
les  y  avoienc  fut  connu  jufques  dans 
la  Grèce..  C^ft  ce  qui- donna  lieu 
a  Eur)  [ter  Roi  de  My cènes  de 
preferire  (b)  à  fon  frere  Hercule 5 
qu  il  vouloir  perdre  en  Pexpofant 
aux  plus  grands  périls d’aller  en¬ 
lever  la  ceinture  de  la  Reine  des 
Amazones.  Aicide  l’aporta  contre 

{b)  '.ronoBOR,  Bibhotb,  L.  2.  Dio».  L  a» 
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toute  elperance ,  ôc  ce  fut  le  neu¬ 
vième  de  fes  fameux  travaux ,  que 
nous  verrons  dans  les  Guerres  que 
les  Amazones  eurent  à  foutenir. 


fin  delà  premiers  Partie 
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,  CHAPITRE  TROISIEME. 

£>e  l'H abilltment  &  des  Armes  des 

Amazones* 

E  S  Hiftoriens  nous  di- 
||  Tcnt  peu  de  chofes  fur 

J  ^habillement  des  Amazo¬ 
nes  ,•  on  ne  peut  le  connoître  que 
p3.r  les  Médaillés  qui  nous  en  ref- 
Tome  II.  4 
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tent.  Ces  rares  &  précieux  monu- 
mens  de  l'Antiquité  nous  les  re¬ 
pré  Tentent  fous  trois  habits  différens» 
Dans  deux  pièces  frapées  à  Thya- 
tire ,  ville  bâtie  par  les  Amazones , 
nous  voïons  deux  de  ces  Guer¬ 
rières  [a)  vêtues  comme  les  Héros 
de  la  Grece  fous  l’Empire  des  Ma¬ 
cédoniens.  L’une  porte  un  cafque 
dont  la  vifiere  eft  rehaufTéc ,  &  qui 
eft  garni  d’un  triple  panache.  Cet 
ornement  eft  très-ancien  ,  puif- 
qu’Homere  le  donne  à  Hcétor.  L’A¬ 
mazone  eft  vêtue  d’une  efpece  de 
corfet  cuirafTé ,  &  terminé  par  une 
ceinture  une  cotte  d’arme,  qui 
defcend  à  peine  jufqu’au  genou. 
Des  brodequins  ordinaires  font  fa 


(a)  Tristan,  Gronovius  &  Petit.  Ceff: 
ces  différentes  Médailles  qu’il  faut  concilier 
les  Auteurs  qui  habillent  diversement  les  Ama¬ 


zones* 


:  ;  •....>p>»  '  ■ 
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chauflure.  Elle  a  far  la  main  droi¬ 
te  ,  qu  elle  tient  étendue  ,  une  no¬ 
tice  V iftoire  ailée  ,  qui  porte  une 
palme  &c  une  couronne  de  laurier. 
E)ans  fa  gauche  font  le  bouclier  & 
une  longue  hache  d’arme  à  deux 
tranchans  fur  laquelle  elle  eft  apuïée 
au  lieu  de  lance. 

_  La  ^conde  Médaille  des  Thyra- 
tiréens  repréfomc  une  Amazone  à 
peu  près  femblable  à  la  première 
potu  le  fonds  de  l’habillement  & 
des  armes  5  excepté  qu’au  lieu  de 
calque  elle  a  une  couronne  de  tours, 
&  qu  a  la  place  de  la  petite  Vic¬ 
toire  elle  porte  un  Temple  ;  mais 
elle  a  le  côté  &  le  bras  droit  nuds. 

En  d  autres  ,  les  deux  bras  Sc  h 
colc  gauche  font  a  découvert ,  & 
le  carquois  eft  ataché  à  la  ceinture. 
Celles-ci  nont  ni  calque  ni  cou- 

Aij 
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ronne,&  leurs  cheveux  font  liés  de 
coure  derrière  la  tête. 

Dans  une  de  ces  pièces  ancien¬ 
nes  on  voit  Hercule  armé  de  fa 
mafluë  qui  combat  contre  une  Ama¬ 
zone  à  cheval.  Elle  a  une  robe  qui 
defeend  jufqu’aux  talons ,  &  pour 
écriés ,  une  courroie  ataebée  à  la 
ceinture  8c  qui  arrête  le  milieu  de 
la  jambe.  Le  dernier  de  ces  vête- 
mens  n’étoit  pas  le  plus  ordinaire. 

Mais  quelque  forme  qu’ils  cubent, 
les  uns  èc  les  autres  éroient  com¬ 
munément  faits  (b)  de  la  peau  des 
bêtes  que  les  Amazones  tuoient  à  la 
chafic.  Ils  étoient  noués  fur  l’épau¬ 
le  gauche ,  lariîant  tout  le  côté  droit 
à  découvert,  8c  ne  defeendoient  pas 
au-delfous  du  genou. 


h  )  Q.  Curt.  L.  c.  j* 


des  Amazones.  y 

Leurs  armes  étoienc  la  flèche , 
la  lance ,  la  hache  d’arme  &;  le  bou¬ 
clier. 

Nées  dans  un  pais  où  l’on  ne  fa- 
voit  combattre  que  de  loin  ,  les 
Amazones  aprenoient  (c)  dès  l’en¬ 
fance  à  manier  l’arc  ,  &c  elles  s’en 
fervoient  avec  autant  d’adrefle  que 
les  Scythes  &c  les  Parthes.  Comme 
eux  (à) ,  elles  iavoient  parfaitement 
lancer  une  fléché  par  derrière  à 
1  ennemi  qui  les  pouriuivoit  ;  il 
étoit  aufli  dangereux  de  les  fuivre 
dans  leur  retraite  que  de  les  atta¬ 
quer  de  front  ;  ce  qui  leur  fit  don¬ 
ner  le  nom  de  (e)  Jaculatrices.  On 


CO  Diod.l.  î.p.  tu. 

i 

Vi»'?  iYÎV  T  funebri  *?ud  P«On UM. 

yiRG.  Ænetd.  L.  XI.  v.  6 

*  )  Apollon.  Rhob.  Ar^onnut.  v.  1001. 

Aiij 
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voie  dans  la  defeription  de  tous 
leurs  eombats  (  f  )  quels  ravages 
elles  faifoient  avec  cette  arme  favo¬ 
rite,  qui  portoit  la  mort  aufli 
vite  que  le  regard  &:  la  penfée  , 
fans  que  leurs  ennemis  pu  dent  fe 
mettre  a  couvert ,  ni  qulls  fufTent 
a  portée  d’en  tirer  vengeance.  Ce 
fut  pour  profiter  de  cet  avantage 
que  les  Amazones  défigurèrent  la 
plus  délicate  partie  de  leur  corps 
par  une  opération  douloureufe  , 
afin  de  n avoir  rien  (f),  qui  les 
empechat  de  lancer  une  flèche  avec 
toute  la  roideur  dont  les  hommes, 
font  capables. 

L’expérience  fit  connokre  aux 

(/)  Çüintus  Smyrn.  L.  i.  inpugn#.  Pin* 
THÏS1LIÆ.  ViRG.  Æneid  L.  I.  V.  49;. 

( g )  Diod.  L  i.  p  j  iS.  Justin.  L.  i.  c.  % 
Hustath.  rtd  Perieg.  IsidüR.  Ong.  L.  ÿ.  c.  i.. 
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Romains  que  les  Partîtes originai¬ 
res  des  Scythes  ,  6c  dont  ils  avoient 
eonfervé  les  ufages  }  n’entendoient 
pas  à  fe  battre  de  près,  6c  cette 
remarque  leur  valut  plu  heurs  vic¬ 
toires*  Les  Amazones  n’atendirent 
pas  longtems  à  corriger  ce  défaut 
parmi  elles.  Une  partie  de  leurs 
troupes  (h)  fut  delfinée  à  porter  la 
lance  comme  tous  les  Peuples  de  la 
Grece  6c  de  l’A fie  ,  pour  s’en  fervir 
quand  l’ocahon  le  demanderoit.  La 
légèreté  6c  la  grâce  avec  lefquelles 
elles  la  mamoient  leur  en  avoient 
fait  une  efpéce  d’ornement  6c  de 
contenance ,  lors  meme  qu’il  ne  s’a- 
gifloit  pas  de  le  prelênter  au  combat* 

(i)  Digd.  L.  p.  1  Sa.  &  */«.  LueiEN  dans 
ion  Traité  des  Images  parle  de  !a  ftarue  d'une 
Amazone  apuiee  lur  fa  lance ,  qui  droit  un  chef* 

®  œuvre  du  celebrc  Phidi  a  s. 

A  iv 
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Ainfi  quand  leur  Reine  Thaleftris  {i) 
alla  voir  Alexandre,  elle  parut  de¬ 
vant  lui  tenant  deux  lances  à  la 
main,  quoiqu’elle  vînt  plutôt  en 
femme  galante  qu’en  Amazone 
Guerriere. 

Celles  qui  l’acompagnoiettt  (/) 
avoient ,  au  lieu  de  lances  ,  des 
haches  d’armes  doubles  ou  à  deux 
tranchans ,  dont  la  hampe  n’étolt 
pas  moins  grande  que  celle  d’un 
javelot.  La  célébré  Penthelîlée  (m) 
1  imagina  dans  le  feu  de  la  Guerre , 
Sc  les  Grecs  en  fentirent  cruelle¬ 
ment  les  premiers  effets  au  liège  de 

/ 

P 

(i)  Q-  Curt.  L.  é.  C.  5» 

(  l  )  Arrian.  L.  7.  c.  13. 

(m)  Q-  Calaber  feu  Smyrnæus. 

Pat, .lipomen*.  L.  1.  p.  n.  Plin.  L.  7.  c.  56. 
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Troye.  On  ne  voit  pas  que  ccc 
exemple  leur  aie  après  à  en  faire 
ufage  ;  mais  Cyrus  [n]  arma  ainfî 
une  partie  des  Perfes  qu’il  a  voit 
amenés  au  feeours  du  Roi  des  Mo¬ 
des  contre  Babilone,  &:  il  n’eut 
pas  lieu  de  s’en  repentir.  Les  Ro¬ 
mains  furent  effraies  de  voir  les 
Peuples  voilins  du  Danube  (  o  )  ve¬ 
nir  à  eux  avec  cette  arme  redouta¬ 
ble  qu  ils  ne  connoifloicnt  pas ,  §£ 
dont  un  de  leurs  Savans  ne  pou-» 

(»)  XenOph.  Cyrcped.  L.  3. 

(0)  Horatius.  L.  IV.  Od.  4.  dt  Imdihu 
Vruji. 

■* 

Vidcrc  Rhœti  belîa  fub  Aîpibiîs 
Drufum  gerentem ,  &  Vindelici ,  cjuibus  j  ' 
Mos  unde  dediidlus  per  omne 
I  ernpus  Amazonia  fecuri 
Dextras  obarmet ,  quærere  diftuli  • 

Nec  feire  fas  efl  omnia. 

A  v 
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voit  découvrir  l’origine.  Il  fallur 
toute  la  prudence  &:  l'habileté  de 
Dru  fus  pour  en  garantir  fon  Ar¬ 
mée.  Enfin  nous  trouvons  attefté  (j>) 
que  les  Amazones entièrement  li- 
vrecs  au  genie  &  aux  exercices  mi- 
ficaires ,  fe  fervoient  de  toutes  les 
armes  qui  étoient  connues  des  Peu¬ 
ples  les  plus  belliqueux  parce  quel¬ 
les  avoient  refolu  de  le  défendre 
contre  tous  ceux  qui  les  attaque- 
roient ou  peut-être  de  les  atta¬ 
quer  tous,. 

On  le  voit  par  l’élegante  def- 
criprion  que  le  Prince  des  Poètes  la¬ 
tins  nous  a  laiffée  (^  }  du  combat  de 
l’illufire  Reine  des  Volfques  >  dont 
il  fait  une  Amazone ,  &  qu’il  coin- 

(;pr)  Fiûü.  t.  i.  p,  118.  Nonnus  Dionyfiac* 
Ii,  i$.  Il  Ci  T  \)^t:Antiqu  r .  Lucernts, 

{<$),  JEntid.  L.  XL  v.  6  4S.  &  ft%ir 


r>  E  s  A  M  A  Z  O  N  E  î,  TI 
pare  dans  routes  les  manières  à  c  ] 
les  qui  habitèrent  les  rives  du  Ther- 
modon.  Camille  cette  célébré  Ama¬ 
zone  ,  armée  de  fon  carquois ,  & 
aïant  la  moitié  du  fein  découvert 
pour  mieux  combattre  paroif- 
roit  pleine  de  valeur  au  milieu; 
du  carnage.  Tantôt  on  la  voïoic: 
lancer  une  grêle  de  traits  fur  l’en¬ 
nemi  ;  tantôt,  la  hache  à  la  main 
elle  frapoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit. 
devant  elle  fans  fe  Mer.  On  en- 
tendoit  le  bruit  de  fon  arc  tout 
brillant  d  or  qui  pendoit  fur  les  épau¬ 
les  ,  &  qui  reffembloit  à  celuide; 
Diane.  Si  quelquefois  elle  étoit  obli¬ 
gée  de  fe  battre  en  retraite ,  ou  de; 
tourner  le  dos  à  l’ennemi ,,  elle  lan- 
Ç°it  les  fléchés  par  derrière  cm 
fùïant  &  tournant  fon  arc  fur  fom 
épaule.  Ses  compagne*  choifies,, 

A-  VJ; 
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qui  étoienc  autour  d’elle  combat- 
toient  avec  la  meme  ad  relie.  On  y 
remarquoit  fur  tout  la  jeune  Lati¬ 
ne  ,  Tulla,  Se  Tarpéïa  ,  qui  n’é- 
toient  armées  que  d’une  hache  gar¬ 
nie  d’airain  ;  toutes  filles  d’Ita¬ 
lie  ,  dont  Camille  avoir  fait  choix 
pour  lui  faire  honneur  ,  Se  pour  être 
auprès  d’elle  ,  foit  à  la  guerre ,  foie 
pendant  la.  paix.  Telles  paroifi- 
foient  ces  Amazones  anciennes  , 
lcrfqu’elles  marchoient  en  efeadron 
lur  les  bords  du  Thermodon  ,  ou 
qu’elles  combatcoient  avec  leurs 
armes  peintes  de  diffé rentes  cou¬ 
leurs  à  côté  d’Hippolyte  &  dePen- 
théfilée,  ou  lorfque  celle-ci  revenoit 
fur  fon  char  triomphant ,  &  qu’une 
troupe  de  ces  Guerrières  armées  de 
petits  boucliers  faits  en  forme  de 
croilfants  lui  aplaudilfoit  pouffant 
les  cris  de  la  viétoire.. 


t»BS  Amazone^.  ij 
Tout  ce  que  fit  Camille  pour 
foutenir  Turnus  contre  Enée  &c  les 
Troyens  ,  répondit  à  ces  dehors. 
Animée  par  le  bruit  des  inftru mens 
de  guerre  qui  donnèrent  le  IfonaL 

*  O  î 

elle  vola  la  première  aux  ennemis. 
Eumenius  ,.Eirie  ,  Pagaze,  Terée, 
Harpalis  ,  Demophon  &  Chromis 
leursChefs  les  plus  remarquables, ex¬ 
pirèrent  fous-  la  lance  ,  $c  il  tomba 
autant  de  Phrygiens- que  la  main  fit 
partirde  traits.Ornyte  vieux chalTeur 
alla  leprefenter  à  elle  avec  des  armes 
fort  extraordinaires.  Il  étoit  monté 
for  un  cheval  de  laPoüille, les  épaules 
n’etoient  couvertes  que  d’une  peau 
de  bœuf  fans  aprêt;  il  11’avoit  pour 
calque  que  la  tête  d’un  loup  ,  qui 
ouvrok  la  gueule,,  où  étoient  encou¬ 
re  attachées  des  dents  tres-blanchcs 

y 

èc  fon  dard  écoic  recourbé  par  le 


ï4  H  i  s  t  o  i  r  t 
bouc  comme  la  houlette  d’un  Ber¬ 
ger..  Camille  ne  fut  point  émue  à 
l’afpcâ;  d’un  objet  aulîi  effraïant.. 

Téméraire  Etrurien}  lui  dit  -  elle , 
»  penfes-tu  aller  à  la  ch  allé  des  bê- 
»»  tes  fauvages  j.que  ta  vue  feule  eft 
»  capable  de  mettre  en  fuite  \  Le 
»  jour  eft  venu  où;  tes  paroles  fié- 
»  res  &  hautaines  feront  punies  par 
»  la  main  d’une  fille..  Tu  pourras* 
«  néanmoins  aprendre  aux  mânes  de 
»  tes  parensque  tu  as  eu  la  gloire  de 
»  leur  être  réiini  par  le  fer  de  Ca- 
»  mille  «i  Dans  Tinftant  elle  lance 
un  trait  qui  le  perce  ,  &  le  fait  tom¬ 
ber  mort..  Butés,  Troyen  d’une  tail¬ 
le  prefque  gigantefque  le  fuivit  de 
près.  Orfiloque  voulut  pourfuivre 
Camille  ,  qui  feignoit  de  prendre 
la  fuite.  Celle -  ci  plus  habile  fit  un 
grand  tour  afin  de  tromper  fon  ad* 


des  Amazones..  ïj: 
Verfaire  ;  elle  revint  fur  Tes  pas  ,  fc 
mit  a  pourfuivre  celui  qui  aupara¬ 
vant  la  pourfuivoit  „  &;  s’élevant 
deflus  Ton.  cheval  pour  fraper  plus 
aifément  ,  elle  lui  donna  deux  G; 
grands  coups  de  hache  fur  la  tête 
pendant  qu’il  la  conjurait  de  lui  fau- 
ver  là  vie  ,  que  fa  cervelle  en  re¬ 
jaillit  für  le  vxfige  de  1  Heroïn  \ 

Le  vaillant  fils  d’Aunus  qui  le 
trouva  vis— a— vis  d’elle,,  demeura 
dans  la  crainte  8c  l’étonnement, 
V oiant  qu’il  ne  pouvoir  éviter  d  en 
venir  aux  mains  avec  Camille  ,  il 
eut  recours  æ  la  rufe  ,  & ;  lui  adref- 
la  ces- paroles:  «  Eli -il  étonnant' 
«  de  voir  tant  d  avantages  Iorfqu’ôn 
»  eft  monté  fur  un  cheval  ,  avec  1^- 
»  quel  on  peut  tout  ofer  ?  Mais  def. 
«cendons  fur  l’àrêne,. pour  rendre  le 
«  combat  plus  égal ,  8c  voïons  lî  vous 
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»  aurez  la  hardieffe  de  vous  battre 
»  à  pied.  «  Camille  indignée  de  cet 
infültant  défi  mit  pié  à  terre,  &:  ne 
garda  que  Ton  épée  &  fon  bouclier. 
Le  jeune  homme  qui  ne  cherchoit 
qu’à  s’échaper ,  croit  que  fa  rufe  lui 
a  réiiffi.  Il  prend  l’efTor  &  fe  fauve 
à  toute  bride.  Outrée  de  la  trompe¬ 
rie,  Camille  remonte  fur  Ton  che¬ 
val  ,  s’élance  comme  un  trait  ,  ar¬ 
rête  le  Cavalier  ,  &  lave  dans  fon 
fang  l’infulte  &  la  fourberie  qu’il  lui 
a  faite. 

Aruns  entre  en  fureur  volant  une 
femme  caufer  tant  de  défordre  par 
elle  même  ou  par  ceux  que  fon  exem¬ 
ple  encourageoit.  Il  oublie  tout  le 
refte  des  ennemis  pour  ne  s’attacher 
qu’à  la  Reine  des  Volfques  f  il  in¬ 
voque  les  Dieux  contr’elle,  &:  ne  de-  s 
mande  d’autre  récompenfe  du  zele 
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qui  l’anime  pour  la  patrie  ,  que  cel¬ 
le  de  la  délivrer  d’une  ennemie  fi 
dangereufe.  Il  darde  à  Pin  liant  Ton 
javelot  contre  Camille,  il  la  frape  au 
côté  du  fein  qui  étoit  découvert , 
&C  court  annoncer  cette  nouvelle 
aux  Troyens  fans  en  attendre  l’ef¬ 
fet  ,  qui  ne  pouvoir  manquer  d  erre 
promt.  Tous  les  foins  des  compa¬ 
gnes  de  Camille  ne  purent  arrêter 
le  fang  qui  coulait  de  la  plaie  en 
abondance.  Sentant  aprocher  fa  fin, 
elle  envola  dire  à  Turnus  de  venir 
prendre  fa  place.  Un  moment  après 
fes  armes  lui  tombèrent  des  mains, 
&  elle  expira  (  r  )  en  recomman- 

(  ?  )  On  voit  dans  Lice  tu  s  ,  de  Antiquovum 
Lucernts ,  la  defeription  d’une  ancienne  lampe  de 
terre  trouvée  à  Rome  >  dont  l’Auteur  ni  ceux  qui 
en  ont  par  e  n  ont  pas  connu  le  fujer.  Ils  l’ont: 
regardée  comme  1  ouvrage  d’un  Graveur  igno  ¬ 
rant  }  f  a: ce  qu  ils  y  voïoieiu  une  Amazone  avec 
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dant  à  Tes  amies  de  n  être  fenfibles 
a  fa  mort  que  pour  en  tirer  ven¬ 
geance. 

la jr.ammelle  droite  bien  formée,  &  cclt  eux- 
memes  qui  font  dans  l’erreur.  L’Ouvrier  n’a  pas 
prétendu  tracer  Thiftoire  d’une  Amazone  de  Scy- 
thie  ou  du  Thermodon  ,  mais  celle  de  la  Reine 
des  Volfques  ,  a  qui  Virgile  donne  le  courage  ,  la 
force  ,  1  armure  &  I  habillement  de  nos  ancien¬ 
nes  Guerrières.  Tout  le  ftijet  de  cette  lampe  cir- 
rieufe  efl  manifeftement  tiré  de  lonziéme  Livre 
de  l’Enéide.  On  voit  une  femme  morte  avccl’ha^ 
bit ,  la  hache  d’arme ,  le  cafque  ,  le  fabre  &  les 
Hé  ch  es  d’une  Amazone  ,  entte  les  bras  d’une  de 
fes  compagnes  ,  qui  Tenleve  dû  champ  de  batail¬ 
le  ,  «5c  à  cote  un  cheval  qui  paroît  plein  de  feu» 
Il  eft  évident  que  c’eft  Camille  ,  qui  avoir  pris 
i  éducation  &  les  maurs  des  Amazones  ,  à  l’ex¬ 
ception  du  retranchement  de  la  mammelle  droite, 
&  qui  expira  en  laiflant  tomber  fes  armes.  Le  bas 
relief  eft  fait  entiercmeat  lur  les  vers  du  Poète, 
fers  8o$, 

Hafla  fub  exertam  donec  perîata  papilîam 
Hærit,  virgineumque  altè  bibit  a&a  cruo- 
rem  , 

Concummt  trepidir  comités  dominamque 
menteur 
Sufcipiunc  . 

*.  *•  »  Linquebat  habenas 


b  e  s  Amazone?.  15 
Nous  n’avons  raporté  fi  au  long 
fHiftoire  militaire  de  cette  efpéce 
d'Amazone  Italienne  que  pour  fai¬ 
re  connoître  les  armes  &  la  maniè¬ 
re  de  combattre  de  celles  de  Scy- 
chie.  C’eft  de  celles-ci  quele  Poè¬ 
te  Latin  a  manifeftement  emprunté 
le  caradére  &c  les  beautés  du  tableau 
de  fon  Héroïne  y  qu’il  habille  fie 
qu’il  anime  comme  celles  du  Ther¬ 
modon..  On  lui  voit  les  flèches, ,1a 
lance ,  la  hache  d’arme ,  l’épée  Sc  le 
bouclier  particulier  des  Amazones.. 

Cette  arme  défenfive  étoit  en  ef¬ 
fet  d  ’une  figure  extraordinaire.  On 

/cf  terrain  non  fpontè  fluens  :  tum  frigida 
toto 

Pauîatim  exoîvit  fë  corpcre  ,  Ientaquc  colla  y. 

£t  caprum  leto  pofuit  caput  ,  arma  rclin- 
quens , 

Chaque  cum  gemitu  fugit  indignatai  per  • 
ambras. 
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la  nommait  P elta  ,  &  il  importe  fort 
peu  de  favoir  fi  elle  avoit  la  même 
forme  que  les  petits  Boucliers  des 
Romains  apelés  Ancilia.  Un  (f)  Sa¬ 
vant  a  fait  beaucoup  de  recherches, 
de  comparaifons  &  de  conjectures, 
pour  éclaircir  ce  point  fort  peu  in- 
terellant  ySc  pour  concilier  quelques 
mots  des  Historiens,  Mais  après 
s  erre  tourné  en  tout  fens ,  il  avoue 
qu’on  ne  peut  les  entendre  ni  les 
acorder  ,  &  qu’il  faut  néccffaire» 

•  ment  en  venir  aux  Médailles.  Tou¬ 
tes  celles  que  les  Curieux  ont  re¬ 
cueillies  font  uniformes  dans  la  ma¬ 
nière  de  repréfenter  le  Bouclier  des 
Amazones.  Ï1  n  etoit  ni  quarré  ,  ni 
ovale  comme  ceux  des  autres  Na¬ 
tions  ,  qui  couvroient  fouvent  la 


(f)  Petit.  Dtffert.  de  Amazonihus.  c.  Sc 
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fias  grande  partie  du  corps.  On  peut 
juger  par  les  proportions  3  qu’il  avoir 
tout  au  plus  un  pie  &  demi  de 
diamètre  dans  fa  plus  grande  laiv 
geur ,  ce  qui marquoic  plus d’adref- 
fL  dans  les  Amazones  que  dans  les 
deux  peuples  les  plus  belliqueux  5 
ï  entens  les  Macédoniens  &  les  Ro^ 
mains.  Il  avoit  a  peu  près  la  forme 
du  croiffant  (  t  )  de  la  lune  dans  Ton 
cmq  ou  fixieme  jour  ^  les  deux 
pointes  croient  en  liant  y  fouvent 
un  peu  recourbées  en  dedans  ;  &  au 
milieu  de  1  ecliaiicrure  5  il  y  avoir 
une  petite  élévation  ,  Toit  pour  lui 
donner  de  la  force  3  foir  pour  rom- 
pie  le  coup  du  fabre  qui  y  auroit 
porte  5  foit  pour  rendre  1  anfc  plus 
fûre  &:  plus  commode, 

ff)0.  Smyrnæus  Vardip.  L,  i.  v.  14s.  Vir- 
*ÏL~'  Æneid,  Lf  il,  v.  665,  l'apclie  Lunata  pelia. 
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Il  n’cn  clt  pas  de  même  de  flnft 
trament  dont  les  Amazones  fe  fer- 
voient  pour  donner  le  lignai  du 
combat.  C’eft  le  point  de  leur  Hif- 
toire  fur  lequel  on  trouve  moins  de 
lumières.  Un  (u)  Ecrivain  du  VII. 
iiécle  efl:  le  feul  qui  en  parle  ,  &  il 
dit  que  leur  Reine  les  avertifloit 
par  le  Fon  du  Siftre  quand  il  fal- 
loit  aller  à  l’ennemi.  Mais  toute  la 
deférence  qui  eft  due  à  ce  favant 
Etymologifte  Antiquaire  ne  persua¬ 
dera  pas  qu’il  ait  rencontré  jufte  fur 

(u)  Isidor  Origin.  L  i.  c.  il.  Siftrum  ab 
Inventrice  vocatum.  I (rs  enim  Ægyptioruna  Ré¬ 
gira  id  géras  învenifle  probacur.  Unde  &  hoc 
mulieres  percut-iunt ,  quia  inventrix  hujus  gene- 
ris  eft  mulîer  Unde  &  apud  Amazonas  fîftro  ad 
bellum  fœmînarum  exercitus  vocabatur.  Et  L. 
18.  c.  4.  Apud  Amazonas  antem  non  tuba ,  fîcut 
à  ^evibus,  fed  à  Regina  fiftro  vocabatur  fbemi- 
Bar^m  exercitus. 

Les  Anciens  parlent  (buveur  du  fîftre$maîs  tous 
fe  réiiniïïepx  à  ne  le  donner  qu’aux  Egyptiens, 
Vide  Alex  and  ab  AUxandro  Génial,  dur  Ht#* 
L.  4.  c*  1.  cnm  nous  Tiraquellii. 
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cette  matière.  Le  Sijlre  étoit  un  ins¬ 
trument  fort  doux  ,  qui  ne  s’cnten- 
doit  pas  de  loin  ,  par  coniequenc 
peu  propre  a  faire  ébranler  une  ar¬ 
mée  ,  a  émouvoir  les  pallions  vio¬ 
lentes  ,  le  feu  ,  l’ardeur  ,  la  colère 
&C  cette  elpece  d’ivrelïe  qui  doit 
tranfportcr  dans  les  combats.  On  ne 
connoît  que  les  Lacédémoniens  qi  i 
fe  fervilfent  de  fluttes  en  cette  oca- 
lion.  Encore  la  flutte  avoit-elle  plus 
de  force  que  les  Siftres,&  qu’on  pou¬ 
voir  l’augmenter  en  les  multipliant  ; 

au  lieu  qu’il  ne  paroît  pas  poffible 
d’acorder  pour  la  jultcffe  plufieurs 
Sillres  enfemblc. 

Il  faut  donc  recourir  de  nouveau 
aux  monumens  de  l’Antiquité.  Le 
bazard  a  confervé  un  morceau  de 
cuivre  (  x)  qui  a  toutes  les  marques 

(*  )  Je  ne  le  trouve  que  dans  Pitit  de  Amax, 

C»  1  J, 
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de  la  plus  grande  ancienneté  ,  SC 
qui  faifoit  partie  d’un  fujet  plus  con- 
fidérable.  Ce  fragment  repréfente  un 
Bouclier  des  Amazones ,  où  l’on  voit 
une  de  ces  Guerrières  dans  une  at¬ 
titude  de  triftefle ,  qui  a  fur  les  ge¬ 
noux  une  petite  fille  nuë  ,  &:  der¬ 
rière  elle  un  Cornet  &c  une  Trom¬ 


pette.  On  foupçonne  que  c’eft  le  ref- 
te  de  quelque  Trophée  ,  qui  dé- 
crivoit  une  vi&oire  remportée  fur 
les  Amazones.  Quoiqu’il  en  foit  de 
fon  origine  ,  les  deux  Inftrumens 
de  guerre  que  l’on  y  aperçoit  mon. 
trent  qu  elles  s’en  fer  voient,  comme 
les  autres  Nations,  pour  donner  le 
lignai  du  combat  &:  de  la  retraite. 
Ce  témoignage  eft  confirmé  par  l’E- 
pigrame  (y  )  attribuée  à  l’Empereur 
Adrien  fur  le  combat  des  Amazones. 


(y)  Ut  belli  fonuerc  tubas  ,  violenta  percmit. 
Hinnolyte .  Theutranta  ... 

1  CHAPITRE  IV. 


CHAPITRE  IV. 

Des  guerres  des  Amazones, 

RI  e  n  n’étoit  plus  célébré  chez 
les  anciens  Peuples  que  les 
Guerres  des  Amazones ,  que  la  va¬ 
leur  avec  laquelle  elles  avoienc  com¬ 
battu  ,  &  les  lauriers  qu’elles  avoienc 
rempoites  fur  les  Héros  mêmes. 
Les  premiers  Poètes  de  la  Grèce, 
qui  par  leuLs  chants  tranfrnettoient 
feuls  à  la  pofterité  l’Hiftoire  de  leur 
fiécle  ou  des  âges  précédons, avoienc 
écrit  les  exploits  &  les  belles 
aétions  de  ces  Héroïnes.  C’eft  en 
partie  par  leur  canal  qu’on  en  eut 
la  connoifTance  dans  les  terns  pofté- 

ÿieurs  ,  quelle  pafla  chez  toutes  les 
T  orne  IL  g 
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Nations ,  &  en  particulier  chez  les 
Romains  ;  ou  elle  fit  l'admiration 
des  Empereurs  &  des  Savans.  Né¬ 
ron  Ce  préparant  à  porter  la  guerre 
dans  les  Gaules  ,  crut  devoir  ren¬ 
forcer  Ion  armee  d’une  Compagnie 
(  z,  )  d’ Amazones,  à  qui  il  donna  des 
haches  d’armes  6c  de  petits  bou¬ 
cliers  ,  &  qu’il  fît  armer  à  la  maniè¬ 
re  de  combattre  des  Amazones, 
Le  peuple  y  étoit  fi  rempli  de  bel¬ 
les  idées  &c  d’eftime  pour  elles ,  qu’il 
ne  favoit  pas  donner  d’éloges  plus 
flateurs  au  Prince  qu’en  le  com¬ 
parant  à  elles.  Ainli  voulant  louer 
l’Empereur  Commode  (  a  )  dans  les 
Jeux  publics  ,  il  s’écrioit  ;  »  Vous 
«  êtes  le  Maître  abfolu  de  HJni- 

(*)  Suetûn.  in  Nero-ne.  c.  4^. 

(*)  Xiphuin.  ex  Dxone.  ColheS.  Seripurj 

Hkom.  p.  381. 
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«  vers  ,  le  premier  de  tous  les  Sou- 
«  verains  ;  par  coût  la  fortune  fc 
»  plaît  à  montrer  vos  armes ,  vos 
«  viétoires  égalent  celles  des  Ama- 
zones.  «  L’Hiftoire  de  chacune 
nous  les  fera  connoîcre. 


article  premier. 

Première  Guerre  des  Amazones . 

L’Etablifïement  du  Roiaumedes 
Amazones  fouffrit  des  diffi¬ 
cultés  que  d  autres  auroient  regar¬ 
dé  comme  infurmcfntables.LeurTrô- 

ne  ne  put  s’affermir  qu’après  la  défai¬ 
te  des  Peuples  qui  habitent  les  envi¬ 
rons  du  Mont  Caucafe  &c  les  rives 
méridionales  du  Tanaïs  ;  c’eft-à-' 
dire  les  Ombriens  ou  Cimmcriens 
les  Sarmates ,  les  Colchcs ,  les  La- 
^■iens  5  les  Iberiens  &c  les  Albaniens. 

Bij 
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2,§  Histoire 
C’eft  le  Païs  que  nous  apellons  au¬ 
jourd’hui  la  Crimée  ,  la  Circaflie , 
ou  le  commencement  de  la  petite 
Tartarie.  A  ces  noms  de  Barbares 
toutes  les  Nations  policées  frémif- 
foient  ,  ne  connoiflant  pas  de  plus 
rude  fléau  que  celui  quelles  avoient 
efliïïé  dans  les  incurfîons  des  Scy¬ 
thes  ,  dont  ils  failoient  tous  par¬ 
tie  ,  ôc  qui  avoient  un  Cimetere 
pour  leur  Divinité  principale.  (  b  ) 

Les  Cimbriens  qui  ocupoient  le 
Bofphore  de  la  Méotide  }  écoient 
venus  (c)  s’y  établir  du  fond  de  la 
Germanie  ,  avoient  tracé  leur 
route  par  le  fer  &c  la  flamme  dans 
le  païs  qu’ils  avoient  traverle.  Ra¬ 
rement  ils  s’ocupoient  a  cultiver  la 

(b)  Luci an.  Dialog'  J°v‘s  Tragici.  * 

( c  )  Strabo.  L.  7.  p.  44?-  Voiez  PturARCH. 
in  Mano, 
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terre  pour  en  recueillir  les  fruits. 
Ils  trouvoient  plus  doux  (  d  )  de  vi¬ 
vre  de  rapines  &  de  ce  qu’ils  en- 
levoient  aux  Etrangers.  D’intelli¬ 
gence  quelquefois  avec  les  Ziges  &: 
les  Henioques  leurs  voifins  ,  ils  for- 
moient  (  e  )  de  nombreufes  Efca- 
dres  ,  compofées  de  petits  bâtimens 
qu’ils  nommoient  Camares  ,  avec 
lelquels  ils  couroient  la  mer  Noire, 
enlevoient  les  vailfeaux  chargés  de 
vivres  &  de  marchandifes  ,  défo- 
loient  les  côtes  maritimes ,  pouf- 
foient  leurs  ravages  jufques  dans 
l’Ionie.  Non  contens  des  effets  qu’ils 
pouvoient  ravir  ,  ils  emmenoient 


(d)  Possidonids  apud  tumd .  p.  450.  cS1  7%. 
HüRODOT.  I.  I.  21.  6, 

(e)  Strabo.  L.  11.  p .  7  $6.  8c  7  $2.  T  agit. 
Hlft.  L.  c.  47.  DfONYS  PlRIlG.  v.  686. 

•  Eustath.  in  hune  locum . 
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3°  Histoire 
au lïï  comme  prifonniers  ou  captifs 
les  particuliers  qu’ils  favoient  être 
riches  ,  pour  en  tirer  de  fortes  ran¬ 
çons.  Mais  ces  Pirates  ,  violateurs 
du  droit  des  gens  avec  les  Etran¬ 
gers  ,  n’y  étoient  pas  plus  fidèles 
entr’eux-mêmes.  Dès  qu’ils  étoient 
revenus  de  leurs  courfes,  ils  tranf- 
portoient  leurs  Camares  &:  le  butin 
dans  les  Forêts  voifines  ;  ils  fe  vo¬ 
taient  pendant  la  nuit  les  uns  les 
autres  ,  &  la  proie  qu’ils  fe  réjoüif- 
taient  d’avoir  emportée  devenoit  le 
fujet  de  la  vengeance  &  du  carna¬ 
ge.  Les  broüillards  prefque  conti¬ 
nuels  qui  régnent  aux  environs 
du  Bofphore  Cimmerien  ont  fait 
donner  le  nom  de  Mer  Noire  au 
Pont-Euxin  ,  &:  celui  d’ Enfer  (f) 

{/)  L’erreur  vient  d’un  endrbit  de  rodylle  ^ 
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àu  pais  voifm  où  un  Poëcc  (g  )  pour 
la  même  raifon  de  ténèbres  &  d’ob- 
fcurité  place  le  Palais  du  fommeil.(//) 
Les  Sarmates  ou  Sauromatcs 


ou  l’on  a  confondu  l’Italie  avec  le  Bofphore  Cinz* 
mérien.  Voïez,  Straboiv.  L.  5-p.  374* 

(£)  Ovid,  Metam.  L.  1.  v.  551. 

(b)  Haiton-  Biftcire  Orient,  c.  io.  parle 
ainfl  de  ce  Païs  obfcur  ou  ténébreux.  «  On  voit 
00  dans  le  Roïaume  de  Géorgie  une  chofe  vrai- 
33  ment  digne  de  remarque  ,  que  je  n’oferois  pas 
«raporter  ,  8c  que  je  n’aurois  jamais  pu  croire  , 
33  fi  je  ne  Pavois  pas  vû  par  moi-même.  Mais 
33  parce  que  j’y  ai  été  en  perfonne  ,  &  que  j’en 
33  fuis  témoin  ,  je  ne  ferai  point  difficulté  de  le 
33  dire.  Ceft  une  certaine  Province  ,  qui  peut 
avoir  trois  journées  de  circuit ,  8c  qui  eft  par¬ 
as  tout  fi  ténébreufe  ,  qu’en  aucun  tems  on  n  y 
S3  peut  rien  apercevoir.  Audi  perfonne  n’ofe  y 
33  entrer  dans  la  crainre  de  n’en  pouvoir  fortin 
33  Les  Habitans  qui  l’environnent  affinent  qu’ils 
33  y  entendent  fouvent  des  hurlemens  d’hommes 
s>  &  de  bêtes  fauvages  ,  le  chant  des  coqs  8c  le 
33  henniffiement  des  chevaux  ;  &  par  le  courant 
©3  d’un  certain  fleuve  qui  fort  de  cet  endroit ,  on  a 
33  des  preuves  certaines  qu’une  Nation  particu- 
33  liere  y  habite.  Il  efl:  vrai  qu’on  trouve  dans  les 
30  Hiflo  ires  de  Georçrjg  &  d’Arménie  qu’il  y  eut 
33  autrefois  un  très-méchant  Empereur  des  Perfes 


3®-  Histoire  • 
eioicnt  véritablement  (  /  )  Scythes, 
hs  en  menoient  ta  vie  errante,  ils 
en  avoient  les  mœurs  ,  les  coûtu, 
mes ,  la  cruauté.  Les  Peuples  de 
la  Colclndc  &  de  la  Lazique  n’é- 
■  e  i  .nt  ni  moins  guerriers ,  ni  moins 
innumains.  La  célébré  expédition 
des  Amazones ,  le  Monftre  qui  gar- 
rloit  la  Lotion  cl  or ,  les  poifons  & 
les  enchantemens  de  Médée  ,  ra- 

J 

>3  nommé  Savorée  ,  qui  ordonna  à  tous  les  Habi- 
«tans  de  l'Afie  de  venir  adorer  Tes  idoles  fous 
•j  peine  e  mou ,  ce  qui  procura  le  martyre  à  plu» 

M;.iAU,Sn<^r't:’Cns  &  en  tomber  d’autres  dans 
«  i  Apouafie.  Alors,  dit-on,  s’élevèrent  d’épaif- 
•3  (es  tenebres  fur  cette  contrée  ,  à  ia  faveur  def- 
’3  quelles  fe  fauverent  ceux  qui  confelfoieiu  le 
33  nom  du  Chrift  ;  mais  les  Idolâtres  &  les  AdoC- 
’3  tats  y  demeurèrent  envelopés  ,  &  l’on  croit 
3.  qudls  y  relieront  jufqu’à  la  fin  du  monde  33. 

-  la  fable  du  Voïageur  Arménien  &  des  Géor¬ 
giens  du  treizième  fiecle ,  çjiii  vient  d*une  autre 
beaucoup  plus  ancienne.  Voïez,  ia  Martiniere  aux 
mots  Ctmmern  3c  Ctmbres. 


(  i  )  Strabo.  L.  z.  p.  7 j  3.  Sc  774,  Tacit.  An~ 
W&L  L.  6,  c.  33.  &  Jtq. 
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pcllent  l’idée  qu’on  en  avoir  (/)  lorf- 
queles  Provinces  maritimes  du  Pont 
paffoient  pour  inaccelfibles  aux  Na¬ 
tions  étrangères. Enfin  celles  de  l’Ibé- 
rie  &  de  l'Albanie  vivoient  plus  ren¬ 
fermées  dans  leurs  montagnes  ;  mais 
elles  étoient  aufli  belliqueufes  que 
les  premières ,  Sz  du  teins-  de  Pom¬ 
pée  ,  elles  fe  glorifioient  (  rn  )  de 
n  avoir  jamais  fiibi  le  joug  tributai¬ 
re  des  Medes  ni  des  Perfes ,  ni  des 
Macédoniens. 

Au  milieu  de  tous  ces  Peuples 
principaux  étoit  le  Mont  Caucafe, 
qui  fembloit  leur  communiquer  fon. 
caraétere  Sc  fes  rigueurs.  C’eft  une 
longue  chaîne  de  montagnes  im- 

(/)  Horat.  Epod.  ii. 

Cales  renenis  officina 
Colchicis. 

C m)  Piutarch.  mPûmf.  Annm.  Mithrid 

B  v 
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praticables ,  qui  s’étendent  (  n  )  de¬ 
puis  le  Pont  Euxin  jufqu  a  la  mer 
Cafpienne ,  Sc  forment  une  cfpéce 
de  muraille  naturelle  ,  qui  fépare  le 
pais  des  Scythes  &:  celui  des  Peu¬ 
ples  civilifés.  Il  n’y  avoit  dans  fa 
largeur  qu’un  feul  défilé  ,  que  l’on 
nommoit  U  Voie  ou  les  Portes  (  o  ) 
Cmcajtennes  -,  ou  la  main  des  hom¬ 
mes  avoit  autant  départ  que  la  na¬ 
ture.  Oétoit  (  p  )  un  pafifage  étroit  s 
fermé  par  une  porte  énorme  que  les 
Ibériens  avoient  faite  de  plufieurs 
groiles  poutres  garnies  de  bandes 

p.  244.  Tacit.  Annal»  L.  6t  c.  34»  Strabo.  L» 
II.  p.  764.  dp  feq. 

{  n  )  StrabOo  L.  II.  p.  760» 

(  0  )  Quelques-uns  les  ont  nommées  Cafpiemes 
à  caufe  de  la  proximité  de  cette  mer.  Mais  les 
vraies  Portes  Cœfpiennes  étaient  beaucoup  plus  bas, 

(p)  Puni.  L.  6.  c.  11.  Ariftote  dit  des  chofes 
remarquables  fur  cette  montagne.  Meteoroh  L.  io 
€»»  æ  3  0 
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de  fer  ,  pour  empêcher  les  incur¬ 
vons  des  Scythes.  Les  Ibériens  feuls 
pouvoient  les  ouvrir  ,  &;  il  n’y 
avoir  point  d’autre  chemin  pour 
venir  du  Nord.  Des  révolutions  na¬ 
turelles  ou  quelqu’autre  caufe  ont 
rendu  ce  détroit  infiniment  plus  difi 
ficile  qu’il  ne  1 ’étoit  alors.  On  lui 
donne  tiente  -  fix  lieuës  de  largeur 
dans  les  endroits  ou  il  cft  le  plus 
court  &  le  plus  praticable  ,  quoi- 
que  perpétuellement  couvert  de  nei¬ 
ges  ,  fuivant  la  relation  d’un  (  q  )  Mo¬ 
derne  fidele.  Cependant  la  terre  y 
eft  fertile  en  differentes  produêbions 
néceflaires  à  la  vie,  &  l’on  y  trou¬ 
ve  des  habitans  en  grand  nombre  3, 
mais  d’une  groffiereté  &  malpropre- 

(q)  Chardin  en  parle  pour  l’avoir  pafTé. 
Relation  mérite  d’être  lue  to.  z.  p.  9o.  &  fuïv* 
Joignez-y  Strabon  L.  IL  p.  j6o,  de  fuiy»  qu’ij 
ptaroit  a’ayoir  pas  bleu  entendu» 
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te  dégoûtante.  Anciennement  ils 
avoient  (  r  )  un  Prince  fournis  à  un 
Confeil  de  trois  cens  perfonnes ,  & 
ils  pouvoient  mettre  en  campagne 
deux  cens  mille  combattans.  On  ne 
voit  aujourd’hui  (  f)  aucun  vertige 
des  richeffes  immenfes  qu’ils  dé¬ 
voient  tirer  autrefois  de  ce  (  /  )  fleu¬ 
ve  }  qui  roulait  de  l’or  dans  fon 
fable ,  qui  le  rendoit  très-commun 
parmi  eux  ?  &  les  tenoit  toujours  en 
garde  contre  l’aproche  des  Etrangers. 
Le  bruit  de  leur  opulence  s’étendit 
jufques  dans  la  Grèce  ,  Sc  fit  naître 
(  a  )  l’imagination  de  la  Toifon  d’or. 

\r)  Strabo  L.  ÏI.  p.  765. 

(f)  Voïage  d  1  P.  Ange  Lamberti  dans  le  Re¬ 
cueil  de  Th^yenot  p.  44., 

(O  Strabo.  L.  IL  p.  663.APPIAN.  in  Mi~ 
ihnd.  p.  141. 

(h)  Strabo ,}bid,  addt Apollonii &Rlaçcj 
A  rgonanùca* 
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Mais  leur  férocité  ne  permettoic 
qu’à  une  Jeunefle  brillante ,  cour  a» 
gcufe ,  &  paflionnée  pour  l’héroïf- 
mc  d’en  entreprendre  la  conquête. 

Néanmoins  quelque  danger  qu’il 
y  eût  d’entrer  en  guerre  avec  ces 
Peuples  agreftes  5c  belliqueux  dont 
nous  venons  de  parler  ,  qui  etoient. 
tous  renfermés  entre  le  1  anais ,  le 
Pont-Euxin  ,  les  environs  du  Cau- 
cale  &c  la  mer  Cafpienne,les  Amazo¬ 
nes  n’en  furent  point  effraïées  ;  c’eft 
contr’eux  qu’elles  firent  leurs  pre¬ 
mières  armes.  Après  le  maffacre  de 
leurs  maris ,  elles  montrèrent  qu’el¬ 
les  avoient  hérité  de  leur  efprit 
de  leur  cœur.  D’abord  elles  s’affuré- 
rent  la  pofTi  lTion  de  la  contrée  qu’el¬ 
les  ocupoient,  &  l’heureux  fuccès  de 
cette  entrepnfeles  encouragea  à  por¬ 
ter  leurs  vues  plus  loin.  Ce  fut  de 


' 
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jetter  les  fondemens  d’une  Monar¬ 
chie  qui  établie  la  gloite  de  leur 
fexe  ,en  fàilant  voir  que  des  Femmes 
etoient  capables  d’honorer  le  Fcep- 
tre  &  la  couronne  par  la  maniéré 
donc  elles  fauroient  les  porter.  Mar- 
pefia  &  Lampeto  (  x  )  Furent  celles 
qu’on  en  jugea  les  plus  dignes 
dès-lors  on  leur  donna  le- titre  de 
Reine.  Elles  choifirent  celles  que 
1  âge ,  la  force  &  la  bravoure  ren- 
doient  propres  à  porter  les  armes. 
Le  caraétere  ,  la  vengeance  ,  Si 
l’émulation  les  eurent  bien-tôt  For¬ 
mées  aux  exercices  militaires.  Les 
exploits  par  leFquels  elles  s’annon¬ 
cèrent  les  rendirent  Formidables. 
&  ces  premières  proFpérités  donnè¬ 
rent  ocafion  aux  loix  lîmples  qui 

(  x)  Justin.  L,  1,  c.  4.  Jornandis.  de  rebus 
G  et  i  fh,  c.  7, 


des  Amazones.  39 
foutinrenc  &  firent  briller  l’Etat 
des  Amazones.  Renoncer  pour  ja¬ 
mais  au  mariage  5;  n’avoir  de  com¬ 
merce  avec  les  hommes  que  pour  fe 
procurer  des  furvivantes  ;  n’élever 
aucun  enfant  mâle  5  ne  garder  que 
les  filles  quelles  préparoient  à  la  guer¬ 
re  dès  l’enfance  ;  vivre  du  fruit  de 
leur  arc  ;  craindre  par  delTus  tout  la 
domination  des  hommes  ;  enfin  ne 
recevoir  d’autres  ordres  que  de  celles 
que  le  choix  ou  la  naifiance  auroient 
placées  fur  le  T rône;cefurent  les  feu¬ 
les  maximes  par  lefquelles  les  Ama¬ 
zones  rélolurent  de  fe  gouverner., 
Tandis  qu’une  de  leurs  Reines 
demeuroit  à  la  Cour  pour  veiller  au 
dedans ,  l’autre  étoit  à  la  tête  de 
l’armée  „  qui  obfervoit  la  difpofi- 
tion  &  les  mouvemens  des  Peuples 
voifins  de  la  frontière.  Au  bruit  des 
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plus  légères  hoftilités ,  elle  en  tiroif 
un  prétexte  de  déclarer  la  guerre. 
Elle  entroit  dans  le  Pais  ennemi  , 
elle  y  jettoit  FefFroi  par  Tes  rava¬ 
ges  ,  elle  renverfok  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  pour  faire  réiiftance ,  & 
profitant  du  droit  de  conquête  , 
elle  afïujettifToit  à  fa  guidance  le 
pais  &  les  Peuples  qu’elle  avoir  vain¬ 
cus.  D  âge  en  âge  la  valeur  &:  l’am¬ 
bition  augmentèrent  ces  progrès. 
Les  Amazones  s’étendirent  au  loin  , 
elles  fubjuguerent  ces  Nations  qui 
faifoient  la  terreur  de  FAfie  Méri¬ 
dionale  ;  elles  les  forcèrent  de  les 
reconnoître  pour  leurs  Souveraines, 
&  de  leur  obéir ,  quoique  la  plu¬ 
part  euffent  des  Rois ,  redoutables 
à  tout  autre  ennemi ,  mais  qui  de¬ 
vinrent  vafTaux  des  Amazones.  El¬ 
les  fubjuguerent  ainû  les  environs  du 
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Bofphore  Cimmérien  Se  une  gran¬ 
de  partie  de  la  Sarmatie  ,  d’où  leur 
vint  le  nom  de  ( y  )  Sauromatides 
parce  qu  elles  avoient  conquis  ce 
Roïaume5dont  les  habitans,  d’ailleurs 
guerriers  formidables ,  étoient  tom¬ 
bés  fous  la  domination  des  femmes* 
C’eft-la  en  effet  qu’un  des  plus  fa  vans 
Ecrivains  de  l’Antiquité,  s’il  n’eft  pas 
le  premier  de  tous  5  place  le  Roïau- 
me  des  Amazones  y  qui  s’étendoit 
même  fur  les  hommes.  Primo  San- 
romdtœ  Gynœcocratumzni  (zi). 

Plus  cet  Empire  écoit  dateur  5 
plus  il  excitoit  l’émulation  de  celles 
qui  l’avoient  acquis.  Transportées  de 

{  y  )  Herodot.  L.  4  n  no.  Dionys.  Perieq. 
v.  6*'.  &  feq.  Stephan.  Byzant.  vece 
nés  j  (ÿ»  alii. 

(  &  )  Pline,  llift.  nat.  L.  6.  c.  7.  &  d’aprés  lui 
M.  de  L'Ile  ,  Carte  de  Y  Afie.  On  connoît  îa  cri¬ 
tique  &  l’exaditude  de  ce  (ayant  Géographe.  Pom¬ 
pon.  Mêla.  L.  1,  c.  10. 
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1  efpiit  de  conquête  -,  elles  voulurent 
continuer  la  noble  carrière  qu’elles 
s  etoient  ouverte.  Le  fort  aïant  dé¬ 
cide  que  Lampeto  veilleroit  à  la 
tianquillue  de  l’Etat  &  contiendrait 
cans  i  obeifldnce  les  pais  fubjugnés  , 
Marpéfia  le  mit  à  la  tête  des  Guer¬ 
rier  es  triomphantes  ,  &.  tourna  fes 
armes  contre  les  (a)  habirans  du 
Caucafc.  La  férocité  de  ces  Peu¬ 
ples  ,  les  horreurs  des  rochers  & 
des  neiges  qui  les  couvraient  n’arrê- 
terent  point  Ton  ardeur..  La  Vidoire 
qui  avoit  foutenu  fes  généreux  ef¬ 
forts  dans  la  Sarmatie ,  la  féconda 
pareillement  dans  cette  fécondé  ex¬ 
pédition,  Marpéfia  mit  fous  le  joug 
des  hommes  qui  ne  Pavoient  jamais 
connu  ,  &  qu’aucun  des  plus  témé- 


(a)  Jornandis  ds  nbns  Geticis»  e,  7. 
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raires  Conquérans  ne  tenta  de  re¬ 
nouvelle!*.  Elle  parcourut  ces  mon¬ 
tagnes  elcarpées  ?  &:  impraticables 
pour  d’autres  que  ceux  qui  y  étoienc 
nés  3  elle  y  fit  un  féjour  de  quelque 
tems  ;  &  pour  en  confervcr  la  mé¬ 
moire  une  partie  du  Caucafe  fut  2- 
pellée  [b)  le  Mont  Marpejïen .  Là  pour 
rendre  grâces  aux  Dieux  des  faveurs 

(b)  Nec  magis  inccpto  vulrum  fermone  mo«* 
vetur 

*  Quàm  Ci  dura  lîlex  y,  auc  ftet  Marpefî& 

cauces. 


Virsil-  Æneid.  L.  6.  v.  470.  feq.  Sur  Tau- 
torité  de  Servius  ,  nos  Commentateurs  expliquent 
3e  mot  de  Alarpefia  par  une  prétendue  montagne 
de  Marpefon  qu’ils  jugent  à  propos  de  placer  dans 
l’Ile  de  Paros  ^  mais  dont  aucun  Géographe  n’a 
eu  connoidance.  Servius  ne  l’a  imaginée  que  par¬ 
ce  qu’il  ignoroit  cette  cîrconftance  de  l’Hiftoire 
des  Amazones,  rapportée  par  le  (avant  Jornan- 
Dts.  Virgile  qui  la  favoit  fe  fert  de  cetre  belle 
compara* Ton  pour  dire  que  la  dureté  du  coeur  de 
Didon  aux  enfers  égaîoit  celle  des  rochers  du 
Mont  Caucafe.  C’eft  tout  ce  qu’il  pouvoir  dire  de 
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inouïes  qu’ils  lui  acordoient ,  elle 
confacra  (  c  )  une  Roche  de  grandeur 
énorme ,  que  la  vétufté ,  l’air  &c  les 
broüillards  avoient  noircie,  &  elle 
y  offrie  un  Sacrifice  de  reconnoif. 
lance  au  nom  de  fa  Nation.  Cet  ac¬ 
te  de  religion  devint  commun  aux 
Amazones.  Tous  les  ans  elles  y  al¬ 
louent  immoler  non  des  bœufs  ou 
d’autres  animaux ,  mais  un  beau  che¬ 
val  qu’elles  avoient  nourri  &  en- 
graiffe  avec  foin,  pour  rendre  la 
victime  plus  agréable.  Dans  la  fuite, 
lorsqu’elles  eurent  connoiffance  des 
Divinités  de  la  Grèce ,  elles  bâti* 

plus  noble  &  de  plus  fort.  Il  avoit  déjà  dit  dans  le 
même  Cens  :  L.  4.  v.  ]66. 

Duris  genuit  te  ca utibus  horrens 
Caueafus ,  Hyrcanæque  admorunt  ubera  Tï- 
•  grès. 

(c)  A-pollon.  PvHod.  Argonaute  L.  2,  y» 
1176.  &feq. 
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rcnt  au  même  endroit  un  Temple 
au  Dieu  de  la  gloire. 

Les  Peuples  du  Caucafc  vaincus , 
il  étoit  déformais  facile  aux  Ama¬ 
zones  de  palfer  dans  l’Iberic  ,  dont 
elles  avoient  franchi  les  barrières. 
Soit  qu’elles  fe  contentalfent  des 
honneurs  de  la  viêtoire  ,  foit  qu’el¬ 
les  impofàffènt  un  tribut  à  ceux 
qu  elles  avoient  oprimés  fous  le  poids 
de  leurs  armes ,  il  eil  certain  qu’elles 
coururent  l’Iberie  ,  la  Colchide  & 
î  Albanie  t  qu’elles  en  triom¬ 
phèrent. 

On  ne  peut  douter  que  dans  le 
cours  de  cette  expédition  elles  ne  fe 
foient  affocié  d’autres  femmes ,  qui 
par  caraétere  ,  par  mécontentement 
de  leurs  maris,  ou  par  d’autres  mo¬ 
tifs  demandèrent  à  être  reçues  dans 
leur  armée.  Il  paroît  encore  quelles 
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prenoicnt  des  hommes  pour  leur  fet” 
vir  de  troupes  auxiliaires  &  pourrcn^ 
forcer  leur  milice.  La  puiflance  quel- 
les  avoient  acquifes  fur  eux ,  l’ef- 
pérance  certaine  de  la  victoire  ,  l’a- 
pas  du  butin  faifoient  marcher  les 
Scytnes  a  la  fuite  des  Amazones , 
&  ils  obeiffoient  volontiers  à  des 
Guerrières  plus  habiles  qu’eux  dans 
îafience  des  combats.  Nous  verrons 
quelles  en  menoient  avec  elles  (d) 
quand  elles  pafTerent  dans  FAttique. 

Ce  fut  donc  avec  de  tels  ren¬ 
forts  qu  elles  fe  jetterait  fur  les  Pro¬ 
vinces  de  FAfie  Mineure  le  lono- 
au  Ponr-Euxin.  Elles  s’acquirent  un 
•domaine  ccniîdérable  (e)  dans  les 

(d)  IsOcrat.  in  Panœîhenaico. 

(e)  Orphæus.  Argomui .  v*  756  &  fer .  Apol® 
LON.  Ârgonaut.  v.  5)89.  &  feq.  Æschyles  in  Pro- 
vetb.  Apollodor.  L.  1.  Diodor.  L.  i.  Strabo, 
Pli/tarch.  0*  aLi, pajfim* 
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vaftes  fcitiles  plaines  qui  fontar- 
rolées  par  le  Thermodon  &:  l’Iris  ; 
elles  s’y  formèrent  un  établiflemenc 
qui  lut  la  plus  cé'ébre  &  la  plus  du¬ 
rable  de  leurs  habitations ,  &  elles 
y  bâtirent  la  grande  Ville  de  Thé- 
mifcyre  ,  où  fut  fixé  le  liège  de 
leur  Puilfance.  Le  fecours  que  cette 
conquête  leur  procura  les  mit  à 
portée  de  pouffer  leurs  exploits  juf- 
ques  fur  les  côtes  de  la  mer  Egé~  . 
&  elles  y  devinrent  fondatrices  de 
plufieurs  Cités  mémorables,  qui  conm 
fervérent  à  la  poftérité  le  fouvenir 
<do  leurs  viétoires.  Soit  indolence  , 
foie  terreur  bien  fondée ,  on  ne  voit 
pas  que  les  Rois  d’Affyrie  fuccef- 
feurs  de  Ninias  fe  foient  opofés  a 
«des  progrès  aufii  étendus  que  rapi¬ 
des.  La  molleffe  dans  laquelle  ces 
Princes  vi voient  ne  leur  permettoit 
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pas  de  fe  préfenter  en  campagne  de¬ 
vant  des  Guerrières  telles  que  les 
Amazones.  ïls  aimèrent  mieux 
abandonner  une  partie  de  -  leur 
Roïaume ,  que  de  fortir  de  leur 
Palais  ,  le  fein  des  délices  &  des 
plus  honteufes  voluptés. 

^  Il  n’étoit  pas  pofïible  qu’un  Em¬ 
pire  qui  comprenoit  plus  de  cinqcens 
lieues  de  pais  fut  gouverné  par  une 
feule  Reine.  Il  fut  divifé  en  trois 
(f  )  Roïaumes  qui  eurent  chacun 
leurs  Souveraines  propres  &  indé¬ 
pendantes  ,  quoique  parfaitement 
unies  &.  liguées  enfemble  pour  fe 
défendre  mutuellement.  L’une  te- 
Doit  fa  Cour  dans  la  Sarmatie.  L’au¬ 
tre  à  Thémifcyre ,  §£  la  troifiéme 
aux  environs  d’Ephéfc.  Ainfi  elles 

(/)  Apollon.  Ehod.  Argonaut.  L.  2..  v.  99 2» 

&je%. 

pouvoient 
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pouvoient  fe  lecourir  ailément  con¬ 
tre  les  incurfions  de  leurs  ennemis 
communs. 


ARTICLE  II. 

Seconde  Guerre  des  Amazones. 

IL  y  avoir  près  de  (g)  trois  cens 
ans  que  leur  puiflance  Sc  leur  ré¬ 
putation  fe  foutenoient  avec  le  mê¬ 
me  éclat  ;  lorfqu’elles  furent  atta¬ 
quées  pour  la  première  fois  par  un. 
Peuple  qui  ne  les  connoifl'oit  que 
fur  le  bruit  de  leur  valeur.  Euryftée 
Roi  de  Mycéncs  (  h  )  cherchant  à 
perdre  Hercule  fon  frere  ,  dont  la 

(g  )  DiOdOre  L.  i.  p.  1 19.  dit  plî'tfieurs  Jîecîes ^ 
&  Tordre  des  terns  n’en  peut  admettre  moins  de 
trois. 

(h)  APOLtODOR.  Biblioth .  L.  1.  Diod.  L» 
p.  119. 

T orne  II.  Q 
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bravoure  lui  faifoit  ombrage ,  l’ex-» 
pofa  à  différens  périls,  fouslefquels 
il  fe  promettoic  de  le  voir  fuccom- 
ber.  C’cft  ce  quon  nomma  les  dou¬ 
ze  Travaux  de  ce  Demi-Dieu.  Dé¬ 
jà  il  s’étoit  ciré  de  huit  avec  fuccès 
quand  Euryftée  lui  ordonna  d’aller 
enlever  laCeintureou  l’Echarpe  flot¬ 
tante  de  laReinedesAmazones,pour 
la  Princeflc  Admetc  fa  fille.  L’idée 
que  l’on  avoit  des  grands  exploits 
de  la  valeur  martiale  des  Amazones 
fit  fentir  à  Hercule  la  difficulté 
de  cette  entreprife.  La  ceinture  de 
leur  Reine  lui  étoit  plus  chère 
plus  précieufc  que  fon  Diadème. 
Il  falloit  pour  l’avoir,  l’attaquer  per- 

fonnellement  ,  s’attendre  aune  ré- 

y 

fiftance  vigoureufe  èc  à  combattre 
contre  une  Nation  entière  ,  qui 
en  avoit  vaincu  tant  d’autres.  Her- 
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éule  n’obeit  que  par  la  confiance 
que  lui  avoir  donné  1  Oracle  de  Del- 
phe  ,  en  le  rafifurant  contre  les  def- 
leins  d’  un  frere  jaloux ,  dont  il-for- 
tiroir  toujours  avec  honneur. 

Hercule  choific  pour  l’acompa- 
gner  dans  cette  expédition  tout  ce 
que  Tes  connoilfances  lui  oftroient 
de  jeunes  Sc  de  braves  Guerriers. 
Théfée  Roi  d’Athènes  (  /')  fut  un  de 
ceux  qui  fe  joignirent  à  lui.  Un 
vent  favorable  condiufit  heureufe- 
tnent  à  l'embouchure  du  Thermo¬ 
don  (/)  les  neuf  galères  qui  por- 
toient  les  compagnons  d’Hercule.  Il 
remonta  le  fleuve  jufqu’à  Thémifcv- 
re ,  où  la  Reine  des  Amazones  re¬ 
çoit  fa  Cour  ,  &  il  lui  envoi  a  dire 

(0  PlüTARCH.  in  Tbcfio  ex  Phi'ochoro  Mais 
JPherecide  Hellanicns  &  Herodore  difoient  qu’il 
avoit  fait  cette  expédition  fans  Hercule.  lb<demt 
(/)  Justin.  L»  i.  ç.  4.  Arollodor.  L.  t. 

Ci; 
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par  un  Hérault  qu’il  vcnoit  lui  de¬ 
mander  fa  ceinture  ,  de  gré  ou  de 
force.Une'propolkion  auffi  infultan- 
te  qu’extraordinaire  jetta  l’allarmc 
dans  la  Ville.  Antiope  y  éroit  reliée 
avec  un  très-petit  nombre  d’Amazo- 
nes,&  fa  fceurOrithrie,qui  partageoit 
avec  elle  les  honneurs  du  Trône  , 
veilloit  à  la  fureté  des  frontières  à 
la  tête  de  fon  armée.  Quoiqu’en 
aparence  Antiope  n’eut  pas  alfez  de 
monde  pour  défendre  la  place  ;  elle 
en  fit  fermer  les  portes, &r  fe  prépara  à 
repoulfer  les  ennemis  qui  venoient 
fans  fujet  l’attaquer  &  l’outrager. 
Hercule  ,  campé  avec  fa  troupe  au 
pié  des  murailles  (  m  )  en  commença 
lï  liège  Sc  le  pouffa  fans  relâche.  Les 
Amazones  foutinrent  quelque  tenu 

(m)  DiOPOfcr  L.  4.  p.  3.  &  feq. 
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ies  aflauts ,  mais  enfin  elles  crurent 
qu’il  étoit  honteux  pour  elles  de  de¬ 
meurer  dans  leur  enceinte, Sidc  fe  te¬ 
nir  toujours  fur  la  défenfive.  Elles 
fortirenten  foule  contre  les  Grecs, 
&  leur  livrèrent  un  combat  fanglant, 
où  le  courage  Si  '  l’habileté  militai¬ 
re  éclatèrent  de  part  Si  d’autre. 

Hercule  ,  qui  fe  diftinguoit  par  fa 
force  Si  fa  bravoure  devint  un 
objet  de  colère  Si  d’émulation  pour 
les  plus  jilluftres  Si  les  plus  animées 
d’entre  les  Amazones.  Aëlle  ,  ain- 
fi  nommée  pour  fa  légéreté  étonnan- 
'te ,  fut  la  première  qui  ofa  l’attaquer 
perfonnellement.  Elle  fefit  admirer 
des  Grecs  par  fon  adreffe,fes  rufes  &c 
fe  s  mouvemens.  Mais  elle  ne  put 
éviter  un  coup  violent  de  fon  ad- 
verfaire  ,  qui  la  terraffa  fans  cfpé- 

C*  •  • 
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rance  de  vie.  Philippis  voulut  ven* 
ger  fa  mort ,  &  cette  amie  eut  bien- 
to:  la  même  deftinée.  Prothoë}  plei¬ 
ne  de  fureur ,  courut  à  Hercule, 
le  frapa  fept  fois  deion  dard ,  fans 
pouvoir  percer  la  peau  de  lion  dont 
il  écoit  couvert.  Elle  fuccomba 
elle  -  même  fous  un  feul  coup 
de  mafluë  qu’il  lui  porta.  Eury- 
bée ,  que  plufieurs  traits  d’une  va¬ 
leur  inouic  avoient  rendu  célébré  t 
fe  glorifioit  de  réparer  elle  feule 
1  honneur  de  la  Nation.  Elle  fc  pré- 
fenta  devant  Hercule  ,  elle  com¬ 
battit  vivement  ;  mais  le  fuccès  n’y 
répondit  pas  ,  Sc  elle  fut  renverfêe 
comme  les  autres.  Céléne  ,  Eurybie,. 
Pliobée ,  fc  réunirent  pour  attaquer 
de  l’arc  cet  Atléte  invincible  Sc 
infatigable.  Il  courut  à  elles  en  pa- 
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fant  les  traits  ;  il  rendit  leur  reffour- 
ce  inutile;  il  triompha  de  chacune  en 
particulier.  Enfin  Déjanire ,  Aliéné  , 
Marpée ,  Tccmeffe  &c  Alcipe  éprou¬ 
vèrent  le  même  fort  que  leurs  com¬ 
pagnes  ,  &  celles  qui  refloient  fe 
virent  forcées  de  rentrer  dans  la  Vil¬ 
le.  La  Reine  Antiope  n’écoutant  que 
fon  zele  &c  fon  ardeur  s’expofa  com¬ 
me  toutes  les  autres ,  peut-être  avec 
trop  de  témérité.  Elle  fut  (  c  )  enle¬ 
vée  dans  la  chaleur  du  combat  avec 
fes  deux  fœurs  Ménalippe ,  &  Hip- 
polyte  qui  combattoient  à  fes  côtés. 
Après  avoir  héfité  long-tems  fur  le 
parti  quielle  devoir  prendre  ,  elle 
eftima  qu’il  étoit  plus  à  propos  de 
donner  fa  ceinture  ,  que  de  désho¬ 
norer  les  Amazones  dont  on  criom* 

(»)  Justin.  L.  i.  C.  >  Diod.  L.  4.  p.xi4. 
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pheroit  en  la  perfonne  de  leur  Rei¬ 
ne  captive.  Hercule  fatisfait  de  la 
VJ&oire  qu’il  avoir  remportée  ,  lui 
permit  de  retourner  fur  fon  trône, 
rendit  en  même-tems  là  liberté  à  Me¬ 
nai  ippe.  Mais  Thefée  emmena  Hip. 

polyce  ,  à  qui  l’on  donna  le  nom 
d  Antiopc  fa  feeur. 


ARTICLE  III. 


Troijïeme  Guerre  des  Amazones, 

cs  Hoftilices  aufïi  éclatantes 
dévoient  annoncer  aux  Grecs 


tîuc  ^cs  Amazones  fèroicnt  leurs  ef¬ 
forts  pour  en  tirer  vengeance.  Aulîî- 
CO.  api  es  la  retraite  d’Hercule ,  el¬ 
les  fe  îalfemblerent  de  toutes  parts; 
elles  purent  a  leur  foldc  (j>)  un  corps 


(f)  îsoeKATis  in  Dsod.  L.  4.  p. 
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de  Scythes  auxiliaires  ;  elles  n’ou- 
bliérent  rien,  de  ce  qui  pouvoir 
leur  rendre  la  vi&oire  que  le  petic 
nombre  des  combattantes  à  ThémiC 
cyrc  ,  l’abl'ence  de  leurs  troupes  Sc 
la  furprife  leur  avoientfait  perdre. 
Orithrie  fe  mit  en  marche  à  la  tê¬ 
te  d’une  armée  qui  ne  refpiroit  que 
le  fang  Sc  la  flamme  ;  elle  pafla  la 
mer  ,  &:  fe  rendit  dans  l’Attique  par 
la  Theflalie  ,  laiflant  par  tout  des 
veftiges  de  fa  colère.  Elle  campa 
(  q  )  dans  l’ancienne  ville  d’Athènes., 
bâtie  par  Cecrops  ,  entre  le  Mu- 
fée  &c  le  Pnyx  ,  lieu  où  le  peuple 

2  34*  Justin.  L.  1.  c.  4.  Pausamias.  L.  l 
c.  15. 

(  2  )  Plutarch.  in  Thejeo  d’après  Phiîochore  , 
Pherecide,  Heîlanicus,  Hcrodore  ,  &  Clidemus 
«lui  a  voient  écrit  cetrc  Hîftoire  dans  un  grand  dé- 
îail  y  preuve  bien  cercaincde  fa  réalicé . 
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tenoit  Tes  affemblées  ,  non  loin  de 
la  Citadelle  ,  &:  elle  envo'ia  fommer 
Thefée  de  rendre  Hippolyte  qu’il 
avoit  ravie. 

Ce  Prince  averti  de  leurs  apro- 
clics  par  l’allarme  qu’elles  avoient 
jettée  fur  leur  route  ,  raffembia 
autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  pofli- 
ble  ,  &  fe  forma  en  ordre  de  ba¬ 
taille  devant  les  murs  de  la  Ville. 
Le  feu  &:  l’impatience  que  l’on 
voïoit  dans  les  Amazones  effraïérent 
fcs  Soldats.  Lui-même  en  fut  émfn 
Sc  il  offrit  un  facrifice  à  la  Peur  , 
pour  lui  demander  de  ne  pas  ébran¬ 
ler  les  fiens  &  de  ne  fraper  que  les 
ennemis.  Après  plufieurs  forties  ou 
légers,  combats  qui  durèrent  près 
d’un  mois  ,  les  deux  partis  en  vin¬ 
rent  à  une  aêlion  décifive.  L’aile 
tranche  des  Amazones  s’éçendoit  juf- 


des  Amazones.  y  9 
qu’a  l’endroit  qui  fut  nommé  de¬ 
puis  Amazonien  ,  &.  leur  droite  al- 
Ioit  jufqu’au  Pnyx  ,  le  long  de  la 
Place  dorée»  L’aile  droite  des  Athé¬ 
niens  fit  la  première  décharge  ,  &£ 
fut  repouffée  jufqu’au  Temple  des 
Euménides  ,  la  gauche  donnant  en- 
fuite  fur  les  Amazones  les  en¬ 
fonça  ,  les  obligea  à  fe  réfugier 
dans  leur  camp  ,  &:  en  fit  un  grand 
carnage.  Quelques  Hifloriens  a- 
soient  écrit  qu’Hippolyte  perdit 
la  vie  à  'cette  bataille  d’un  coup  de 
j-avelot  dont  elle  fut  percée  par  une 
autre  Amazone  ,  lorfqu  elle  corn- 
battoit  vaillamment  auprès  de  Thé- 

fée  &  que  pour  rapeller  le  fouve- 
nir  de  fa  bravoure  ,  les  Athéniens 
élevérent  fur  fon  tombeau  (r)  la: 

ij1)  Pausanias  dit  fut  la  tradition  des  Mc* * 
garée  ns  qu’elle  afoit  fon  tombeau  chez  eux ,  oui 
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coionnc  que  i  on  voioit  encore  cîn 
tems  oc  Plutaïque  près  le  ^Xempîc 
de  la  Tare  cèiefte  ,  c’eft-à-dire  la 
■Lune.  Mais  il  eft  plus  certain  qu’el¬ 
le  fêrvit  de  médiatrice  pour  négo¬ 
cier  le  traité  qui  mit  fin  à  cette 
guerre  ,  après  des  pertes  très-confî- 
d érables  de  patt  &  d’autre.  Egale¬ 
ment  attachée  au  Roi  d’Athènes  & 
aux  Amazones  ,  elle  fit  tranfpor- 
ter  fécretement  à  Chalcis  de  l’Ile 
d’Eubée  celles  qui  étoient  bleffécs.. 
Il  en  guérit  une  partie ,  &  les  au¬ 
tres  furent  enterrées  dans  le  champ 
que  les  Chalcidiens  nommoient 
Amazonien.  L’endroit  où  la  paix 
fut  jurée  s’apella  depuis  Hermoco- 
fion  lieu  du  ferment.  Il  étoit  vis-à- 
vis  le  Temple  de  Théfée ,  Sc  tous  les 

elîe^mourut  de  douleur  de  ne  pouvoir  s’en  retour¬ 
ner  avec  fes  coflspagacs,  L.  i.  c.  41.  p.  200* 
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ans  on  faifoit  un  facrifice  aux  Ama¬ 
zones  la  veille  des  têtes  de  ce  Héros. 
Ceux  de  Mégare  montroient  auffi  la 

O 

fépulture  de  quelques-unes  de  ccs  ü- 
luftres  Guerrières  qui  avoienc  perdu 
la  vie  chez  eux.  On  dit  encore  qu’il 
en  mourut  plufxeurs  à  Cherronée  , 
ville  de  Béotie  ,  5c  qu’on  les  enterra 
prés  d’une  petite  riviere  y  qu’on 
apella  pour  ce  fujet  Thermodon. 
Enfin  on  voïoit  plufieurs  de  leurs 
tombeaux  près  de  Scotufe  Sc  des 
rochers  Cynofcephales  en  Theflàîic, 
où  quelques-unes  furent  tuées  dans 
les  hoftilités  qu’elles  commirent  en 
traverfant  cette  Province  pour  aller 
à  Athènes.  Ces  monumens  feront 
pour  tout  efprit  raifonnable  des 
preuves  fans  réplique  de  la  réalité 
des  Amazones  <Sc  de  leur  Id if- 
taire* 


Sx,  Histoire 
On  ne  fait  quel  fujet  de  divilîon 
qui  s ’étoit  mis  entt  elles  &  les  Scy¬ 
thes  qui  les  acompagnoient,  engagea 
ceux-ci  à  fe  féparcr  avant  la  batail¬ 
le.  Touchés  néanmoins  du  mauvais 
fucces  qu  elles  y  avoient  eu  5  ils  les 
reçurent  (/)  dans  leur  camp  ,  &  les 
protégèrent  pendant  leur  retraite, 
La  honte  qu  elles  refFentoient  d’a- 
voii  fi  mal  reiilli  dans  cette  expé¬ 
dition  ne  leur  permit  pas  de  repa- 
î-oître  à  Thémifcyre  ;  elles  palférent 
avec  eux  dans  la  Scythie  Euro¬ 
péenne  au-dciïus  de  la  Thrace,  Là 
elles  formèrent  une  nouvelle  habita¬ 
tion  ,  qui  leur  fit  donner  le  nom  de- 

(0  Diodor.  L  4.p.  1*4.  Justin.  L.  z  c.  4% 
aufquels  il  fa  t  nécdlaircment  raporter  ce  que  die 
HERODOTE  L  4.  n  110.  II 7.  fur  le  partage  des 
Am  zones  en  Scythie  ,  qui  ne  peut  être  vrai*  dans 
aucune  autre  ocafîon.  On  voit  bien  que  celle  qu’ii 
diomïe  cil  une  fable  dans  toutes  fes  circonftances. 
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(l  )  Thraciennes.  Mais  cet  établif- 
fement  ne  fubfifta  pas.  Les  Ama¬ 
zones  étant  en  trop  petit  nombre 
pour  fe  foutenir  félon  les  loix  de 
leur  état ,  elles  entrèrent  infenfible- 
ment  dans  celui  des  femmes  ordN 
naires. 


Quatrième  Guerre  des  Amazones* 

A  défaite  de  l’armée  des  Ama¬ 
zones  fous  les  murs  d’Athènes 
la  retraite  en  Scythie  de  celles 
qui  avoïent  échapé  au  carnage  ne 
décruifit  point  leur  Nation.  Plufieur 
années  après  elles  firent  la  guerre 


{/ )  Virg’L .  Æneld  L.  ir.  T  85S. 

Dixit  oc  aurata  volucrem  ThiciiTa  Oigittaon 
Dcjjrompfit  ÿarecr2. 
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(  «  )  aux  Phrygiens  ,  qui  implorè¬ 
rent  le  fecours  de  Priam  Roi  de 
Troye.  Mais  ni  les  Poëces ,  ni  les 
Hiftoriens  ne  nous  en  aprennent 
aucun  détail  ;  nous  ne  favons  pas 
meme  pour  quel  parti  fe  déclara  la 
victoire.  On  dit  feulement  (  x  )  que 

Myiine  Reine  des  Amazones  y  per¬ 
dit  la  vie. 

Quelle  qu  en  ait  etc  i’ifîuë ,  il  cft 
certain  qu’elles  fe  réconcilièrent 
avec  Priam  ,  moins  fans  doute  par 
la  crainte  de  les  armes  ,  que  par 
la  haine  &  le  relTcntiment  qu’elles 
avoicnt  contre  les  Grecs.  Ils  étoient 
alors  devant  Troye,  ocupés  au  fa¬ 
meux  fiége  que  l’enlevement  d’Hé- 

G)  Home r.  lit  ad.  L.  3.  y,  Pkï- 

iosir.  Heroic.  n.  1 <?. 

{ x  )  Vêtus  Schoîiaftcs  à  J  os,  Scaiig ,  Imîdxtm 
■  vum.  8)}.Evs eb. 
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Iénc  avoic  ocalionné  ,  Sc  où  fe  trou- 
voie  une  multitude  prodigieufe  de 
peuples  ligues  de  part  d’autre. 
L’efprit  de  vengeance  l’envie  de 
fe  fignaler  y  conduisit  (j  )  Penthé- 
fiée ,  Reine  des  Amazones  du  Ther¬ 
modon  ,  la  plus  forte  ,  la  plus  cou- 
rageufe  ,  &  la  plus  illuftre  quelles 
aient  jamais  eue.  Une  elpécededé- 
fefpoir  la  rendoit  encore  plus  for** 
midable  depuis  qu’elle  avoir  eu  le 
malheur  de  tuer  fa  fœur  Hippolyce 
à  la  chaife  ,  d’un  trait  quelle  lan- 
çoit  contre  une  Biche.  Elle  en  était 
devenue  furieufe. 

Le  fer  d'Achille  venoit  d’enlever 


(y)  Drelincour  a.  prouvé  la  vérité  de  cette 
Hiftoire  par  un  grand  nombre  de  témoignages 
qu’ii  a  recueillis  avec  foin  tn  Achille  Homertcoy.  ^  8. 
Tout  cc  que  nous  en  dirons  effc  tiré  de  Q.  Smyr- 
NÆUS  ou  Calaber  dans  le  premier  des  quatorze 
Poemes  qu’il  a  faits  pour  continuer  Homère  f 
doue  l’Iliade  finie  à  la  more  d’Hcétor, 
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le  généreux  He&or  quand  elle  arri¬ 
va  ,  &  I  infortuné  Priam  célébroic 
avec  les  Troyens ,  plongés  comme 
lui  dans  l’amertume  &  les  gémiffe-. 
mens  ,  les  funérailles  d'un  fis  qui 
£ufoit  toute  l’efpérance  de  la  Na¬ 
tion.  Penthéfilée  n’a  voit  avec  foi 
que  douze  Amazones  ,  qui  ne  ref- 
piroient  que  paffion  pour  la  gloire 
qu’animo/ité  contre  les  Grecs, 
Les  Troyens  ne  cefToient  de  les  ad¬ 
mirer  que  quand  ils  tournoient  leurs 
regards  vers  la  Reine  qui  effaçoic 

l~s  unes  ^  autres  à  tous  égards, 
Lair  noble  &:  martial  avec  lequel 
eile  le  piélentoit  mettoit  dans  tout 
Icui  éclat  les  Ctons  qu’elle  avoit  re¬ 
çus  de  la  nature.  La  noirceur  de 
fes  cheveux  &  de  fes  fourcils  rele- 
voit  la  blancheur  du  tein.  L’ef- 
prit  6c  la  vivacité  écinecloient  dans 
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fes  yeux.  Ses  grâces  en  moderoient 
le  feu.  Sa  modeftie  Sc  fa  retenu» 
imprimoient  du  refpeét.  Son  affa¬ 
bilité  &c  un  fourire  gracieux  la  ren- 
doient  aimable,  Penthéfîlée  favoit 
unir  la  douceur  de  fon  fexe  avec 
les  dehors  &C  les  vertus  d’un  Guer¬ 
rier. 

Priam  déjà  prévenu  par  un  exté¬ 
rieur  qui  annonçoit  le  cœur  &  les 
fentimens  d’un  Héros  „  crut  avoir 
trouvé  dans  la  Reine  tout  ce  qu’il 
avoir  perdu  dans  Heélor.  Il  la  pria 
d’accepter  le  Palais  pour  fon  loge¬ 
ment  &c  pour  celui  de  fes  compa¬ 
gnes  r  il  la  combla  de  préfens  , 
promit  que  fa  reconnoiffance  n’au- 
roit  point  de  bornes  fi  par  le  fe- 
cours  de  fon  bras  il  pouvoit  triom¬ 
pher  de  fes  ennemis  ,  &:  fur  tour 
de  celui  qui  avoic  donné  la  mort  à 


au  jeune  Prince  en  qui  la  Patrie  mef» 
toit  fa  principale  efpérance.  Pen~ 
tneidée  l’aflura  qu’elle  commence- 
roir  Par  cec  adverlâire  ,  &  qu  elle 
ne  quitterait  les  armes  qu’après  la 
mort  du  dernier  des  Grecs.  Andro- 


iui  remontra 
à  une  femme 


qu  il  etoit  téméraire 

de  Vouloir  _ 


vouloir  attaquer  le  vainqueur  du 
Héros  des  Troycns.  Mais  Penthéfi- 
iee  ne  lecouta  pas. 

Le  jour  étant  venu  auquel  elle 
devoir  combattre ,  elle  prit  fon  ar¬ 
mure  dès  l’Aurore.  C  etoient  des 
Brodequins  de  pourpre  relevés  d’une 
broderie  d'or  ;  fa  Cuiraffe  couverte 
d  une  étoile  precieule  de  différentes 
couleurs  5  un  Calque  brillant ,  gai. 
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aide  Ton  aigrette  ;  le  Baudrier  d’où' 
pendoit  un  Sabre  fort  large  ;  l’Are 
avec  un  Carquois  rempli  de  flèches  i 
de  fa  main  droite  elle  tenoit  une  Ha¬ 
che  à  deux  tranchans  ,  dans  la 
gauche  étoient  deux  lances  Sc  fon 
Bouclier.  Au  moment  que  les 
Troyens  la  virent  fous  cette  Armu¬ 
re  dont  elle  rehauffoit  le  prix  par 
une  contenance  majeftueufe  3  ils 
fentirent  renaître  en  eux  toute  l’ar¬ 
deur  qui  y  avoir  paru  éteinte  pour 
jamais  depuis  la  perte  du  jeune  Prin¬ 
ce.  Le  courage  qui  l’animoit  pafla, 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  n’ofoient 
plus  fortir  de  leur  enceinte.  Us  re¬ 
prirent  les  armes  avec  confiance  , 
Sc  la  fuivirent  en  foule  hors  les  por¬ 
tes  de  la  Ville. 

Tandis  qu’elle  s’avançoit  à  leur 
tête  vers  le  camp  des  ennemis ,  le 
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vieillard  Priam  ,  à  qui  les1  années 
lefufoient  la  force  de  l’acompa- 
gner ,  alla  offrir  un  facrifice  au  p  o 
re  des  Dieux  ,  pour  le  foplier  de 
foutenir  la  fille  de  Mars  ,  &  de  la 
ramener  triomphante.  Il  rapella  dans 
fa  priere  cette  chaîne  de  fatalités 
qui  lioit  fes  jours  les  uns  aux  au¬ 
tres  ;  &  il  demanda  qu’ils  fuffent 
terminés  avec  le  facrifice  ,  plutôt 
que  d’aprcndre  un  mauvais  fort  de 
Penthéfiléc  &  des  Troyens ,  auquel 
il  ne  pourroit  pas  furvivre. 

Dès  qu’ils  parurent  fur  une  colli¬ 
ne  ,  qui  feparoit  la  Ville  de  la  flot¬ 
te  ennemie  ,  les  Grecs  étonnés  ne 
favoient  s’ils  en  dcvoient  croire  le 
témoignage  de  leurs  yeux.  La  fur- 
prife  redoubla  quand  ils  commencè¬ 
rent  à  découvrir  un  nouveau  Chef, 
dont  la  fierté  fe  communiquoit  k 


. 
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toute  la  troupe.  Ils  allèrent  à  la  ren*® 
contre ,  .&  Ion  en  vint  aux  armes 
Tans  piendre  le  tenis  de  fe  former 
en  coips  de  bataille,  Penthéfiléc 
aiant  fcnmi  1  air  d  une  fléché  lêgê** 
re  pour  donner  le  lignai  aux  Troyens, 
tomba  la  première  fur  la  tête  des  en« 
nemisj&t  renverfa^la  hache  à  la  main 
huit  de  leurs  principaux  Capitaines* 
Ses  compagnes  ccmbattoient  à  cô¬ 
te  d  eile  aufïi  courageufement  5  mais 
avec  moins  de  fuccès.  L 'affreux  car- 
nage  qu’elles  faifoient  attira  fur  elles 
un  gros  d  Officiers  diftingués  ?  fous 
lequel  il  en  périt  quelques-unes. 

Leur  chute  met  la  Reine  en  fu¬ 
reur.  Semblable  a  une  Lionne  à  qui 
les  Chafleurs  ont  enlevé  fes  petits, 
elle  cherche  de  toutes  parts  ceux 
qui  fe  glorifioient  d'avoir  ter  rafle 
des  Amazones.  Elle  fe  jette  au  tra* 
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vrcs  des  Efcadrons ,  elle  frape  tou? 
ce  qui  le  rencontre  autour  d’elle; 
la  mort  vole  à  Tes  côtés  ;  la  terreur 
fe  répand  au  loin  ;  les  plus  braves 
en  font  faifis  &c  prennenr  la  fuite; 
elle  les  pourfuit  avec  ardeur  ;  elle 
leur  reproche  hautement  leur  lâche¬ 
té.  Les  Troyens  qui  la  fui  vent  ré- 
pètent  fes  cris  infultans  ;  ils  triom¬ 
phent  de  fa  propre  gloire  ;  ils  font 
paffer  leurs  chevaux  fur  les  morts 
dont  la  trace  eft  couverte  ;  ils  an¬ 
noncent  aux  fuïards  qu’enfîn  le  jour 
des  vengeances  eft  arrivé  ;  que  dans 
un  inftant  on  va  mettre  le  feu  à 
leurs  vailfeaux  ;  que  la  main  d’une 
femme  renverfera  les  trophées  des 
Grecs  ,  &  les  plus  forts  de  la  Na¬ 
tion. 

Achille  &  Ajax  offroient  alors 
une  victime  aux  mânes  de  Patro- 

clc 
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de  près  de  Ton  tombeau.  Les  cris  qui 
venoient  du  champ  de  bataille  inter¬ 
rompirent  le  facrifice.  Us  coururent 
à  leurs  armes  ,  &£  allèrent  prendre 
connoillànce  de  ce  qui  fe  paflbit.  Le 
premier  afpeét  du  défordre ,  de  l’hu¬ 
miliation  &  du  carnage  les  trans¬ 
porta.  Ajax  fe  jetta  avec  impétuo- 
fité  fur  les  T roy eus ,  il  verfa  le  làng 
des  plus  fiers  5  il  tua  même  quel¬ 
ques  Amazones  ,  ne  s’attachant 
qu’aux  principales  têtes  des  enne¬ 
mis  j  dans  un  moment  il  fit  pafler 
la  confternation  où  l’on  avoit  déjà 
entendu  les  chants  de  la  viéboire. 

Fenthéfilée  s’aperçoit  de  ce  chan¬ 
gement  ,  &c  cherche  quelle  en  peut 
être  la  caufe.  L’ardeur  avec  laquel¬ 
le  Ajax  &  Achille  combattoient  lui 
fait  connoitre  qu’eux  fculs  font  la 
caufe  de  cette  révolution.  Elle  fe 
T me  U.  D 
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tourne  contfeux  ,  lance  un  de  les 

javelots,  qu’ Achille  pare  de  Ton  bou¬ 
clier  ,  &  qu’il  fait  voler  en  éclats 
par  la  force  de  cette  arme  défen¬ 
sive  y  que  l’on  diloit  être  l’ouvrage 
de  Vulcain  même.  Elle  feperfuade 
qu’Ajax  n’ell  pas  û  bien  couvert  5 
elle  fait  partir  fur  lui  le  fécond  de 
fes  dards  ,  il  tombe  fans  effet 

aux  pies  du  Capitaine  Grec.  Outrée 

devoir  fes  armes  fraper  en  vain 
Pour  la  première  fois  ,  &:  les  deux 
Officiers  demeurer  immobiles  apuïés 
fur  leur  lance ,  elle  leur  adreffe  ces 
paroles  fiéres  bc  menaçantes  en  leur 
montrant  la  hache  d’armes.  »  In- 
»  )  allés  agrelfeurs,  l’épaiffeur  des  ar- 
«  mes  qui  couvrent  votre  foiblcfïe 
»  a  rendu  inutiles  les  deux  traits 
sj  dont  je  devois  vous  percer  5  mais 
»  vous  n’éviterez  pas  la  reffource  qui 
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»  me  refte  dans  la  main.  C’eft  elle 
»  qui  doic  trancher  le  fil  de  vos 
”  jours  ,  £c  miner  pour  jamais  la  for- 
»  ce  prétendue  de  votre  Nation.  Iî 
»  fera  confolant  pour  les  Troy ens 
»  de  voir  fraper  le  coup  de  mort  à 
»  leurs  plus  cruels  ennemis  ,  &  il 
»  fera  glorieux  pour  moi  d’avoir 
»  fervi  leur  jufte  vengeance.  Avan- 
«  cez  ,  &  vous  connoîtrez  par  vous- 
»  même  la  valeur  des  Amazones ,  Sc 
»  en  particulier  de  la  fille  de  Mars, 
•»  Ce  n’eft  pas  des  hommes  que  vient 
»  le  fang  qui  coule  dans  mes  veines  ; 
»  c’eft  du  Dieu  des  combats.  11  m’inf- 
”  pire  ,  il  m’anime  ,  il  me  protège; 
«  c’eft  en  Ton  nom  que  je  vous 
»  aclrefie  le  défi. 

»  Princêfle  vaine  &  téméraire  s 
«lui  répondit  Achille,  vos  difeours 
s>  pompeux  ôc  infultans  ne  nous  in- 

Dij 
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»  timident  pas.  Vous  vous  prêtent 
"  dez  invincible  ,  parceque  vous 
»  defcendez  de  Mars  j  eh  ,  que  fe- 
»  ront  donc  les  Grecs  qui  ont  Ju- 
»  piter  pour  pere  ,  dont  le  vôtre 
*  reçoit  la  loi  ;  Je  ne  relèverai  point 

ici  mes  exploits  perfonnels ,  il  me 
»  fuffit  de  vous  dire  que  le  vaillant 
«Heétor,  l’apui  des  Troyens,  eft 
s»  tombé  fous  ma  lance  ,  Sc  qu’il 
»  fembloit  prcffentir  fa  dcftinée  par 
*»  l’attention  qu’il  àvoit  d’éviter  ma 
*•  préfence.  Qui  de  fa  Nation  ofera 
«  fe  comparer  à  lui?  Les  Troyens 
»  eux-mêmes  auraient  honte  de  di- 

y 

»  re  qu’il  ne  vous  forpaffoit  pas  à 
»  tous  égards.  Attendez-vous  donc 
»  z  fubir  le  même  fort ,  les  enfans 
»  de  Jupiter  font  plus  forts  que  ceux 
»  de  Mars  «*. 

En  hniflant  ces  paroles  ,  Achille 


*’:;«*!* 


-  -  . 
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plein  de  feu  lance  un  dard  de  tou¬ 
te  fa  force  fur  Penthéfiléê  ,  &  lui 
•  perce  le  côté  droit  du  fein  que  (à 
cuiraffe  kilfoit  à  découvert.  Le 
fang  en  réjaillit  avec  abondan¬ 
ce  ;  tout  fon  corps  s’affoiblit ,  fes 
yeux  rte  diftinguent  plus  les  ob¬ 
jets  5  fon  ame  tombe  dans  la  lan- 
.gueur  ,  fon  regard  néanmoins  de¬ 
meure  fixé  fur  Achille  ;  &  l’on  voit 
.dans  le  peu  de  fentiment  qui  lui  ref- 
te  ,  qu’elle  héfite  fi  elle  fera  un  ef¬ 
fort  de  vengeance ,  ou  fi  elle  le  re- 
cpnnoîtra  pour  fon  vainqueur.Celui- 
ci  n’attend  pas  qu’elle  fe  décide  :  Il 
acourt ,  &  d’un  fécond  trait ,  il  per¬ 
ce  le  cou  du  cheval  de  Penthéfilée  Si 
l’Amazone  même.  A  l’inftant  la  Rei¬ 
ne  tombe  ,  &  elle  expire  ,  la  face 
colée  contre  terre. 

La  colere  &  l’indignation  qui 

D  iij 
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tranfportenc  Achille  le  font  dJa- 
bord  triompher  de  fa  viétoire.  Il  va 
lur  Penthefilée  ,  il  arrache  le  trait 
qui  lui  avoir  donné  la  mort ,  il  lui 
rapelle  la  fierté  de  fes  paroles  pré- 
fomptueufes  ,  les  menaces  qu’elle 
avoit  faites  aux  Grecs  &  à  lui  per- 
fonnellemenr  ;  il  lui  demande  fi  c’eft 
ainfi  qu’elle  devoir  rendre  vain¬ 
queurs  Pnam  &  les  Xroyens  ,  qui 
déjà fe  fauvoient  en  foule  dans l’en- 
ceintc  de  leurs  murailles. 

Mais  un  moment  après  ,  ces  fen- 
timens  inhumains  dilpavoiflent  pour 
faire  place  aux  regrets  &  à  la  dou¬ 
leur.  En  même  tems  qu’il  lui  ôte 
fes  armes  pour  le  faire  un  trophée 
de  ces  rielies  precieules  dépoüil- 
les  ,  il  admire  la  force  &  la  beau¬ 
té  de  les  membres.  La  nature  feu¬ 
le  lui  paroît  éteinte  dans  fon  vifa^cj 
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ii  y  voie  encore  refpirer  le  feu  ,  le 
courage  „  l’intrépidité  ,  la  colcre 
toutes  les  pallions  de  la  plus  gran¬ 
de  ame.  Il  en  eft  frapé  ,  &  il  entre 
contre  lui  -  même  dans  une  efpécc 
de  couroux  de  defefpoir  d  avoir 
donné  la  mort  à  une  P  rince  lie  qui 
étoit  fi  digne  de  vivre. 

Therfite  s’aperçoit  de  ce  change¬ 
ment  eaufé  par  la  compaffion.  Il 
ofe  blâmer  Achille  ,  &  lui  faire 
on  crime  de  s’atendrir  fur  le  fort 
d’une  femme  qui  avoit  eu  la  har- 
dieffe  d’infulter  les  Grecs  ,  èc  qui 
même  avoit  tué  dans  fa  fureur  plu- 
fieurs  de  leurs  illuftres  Capitai¬ 
nes.  Outré  des  reproches  de  ce  lâ¬ 
che  cenfcur  ,  qui  étoit  le  miniftre 
&  l’organe  de  la  difeorde  dans  l’ar¬ 
mée  ,  Achille  ne  daigna  pas  em¬ 
ployer  fes  armes  pour  le  punir.  Il 

D  iv 
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le  frapa  au  vifage  lî  rudement ,  qu’il 
le  renverfa  mort  à  Tes  piés. 

Ceux  qui  avoient  l’ame  mieux 
placée  furent  touchés  comme  Achil¬ 
le  du  fort  de  Penthéfilée  &  la  ren¬ 
dirent  avec  fes  armes  à  Priam  dès 
qu’il  la  redemanda.  Le  Prince  lui 
ht  drciTer  un  bûcher  devant  les 
murailles  de  la  Ville,  fur  lequel  fu¬ 
rent  confumés  fon  co.  ps  ,  fon  ar- 
mure  ,  fon  cheval  ,  &  de  grandes 
richclîes  qu’il  y  jett a  pour  lui  faire 
honneur.  Le  Peuple  ,  qui  par  re~ 
connoiflance  s’étoit  chargé  de  Ces 
obféques  ,  éteignit  la  flamme  par 
l’abondande  du  vin  qu’il  y  répan¬ 
dit  en  forme  de  libations  ;  il  re¬ 
cueillit  precieufement  les  cendres 
de  la  Reine  ,  il  les  mêla  avec  des 
parfums  ;  il  les  mit  dans  un  tom¬ 
beau  magnifique  ,  bâti  à  côté  de 
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celui  du  Roi  Laomédon ,  &:  aufli- 
tôc  après  il  lui  offrit  la  graille  d’une 
vache  en  facrifice.  Près  d’elle  fu¬ 
rent  inhumées  les  Amazones  qui 
avoient  donne  leur  vie  en  combat¬ 
tant  pour  les  Troyens  ,  on  leur 
dreffa  un  Maufolée  commun. 


ARTICLE  V. 

^  • 

Cinquième  Guerre  des  Amazones, 

LA  mort  de  Penthélilée  demeu¬ 
ra  profondément  gravée  dans 
le  cœur  des  Amazones.  Elles  regré- 
tcrent  amèrement  une  Princeffe  qui 
méritoit  plus  que  toute  autre  de 
régner  fur  la  Nation.  Achille  fut 
déformais  pour  elles  un  objet  d’hor¬ 
reur  ôc  de  vengeance  ;  &  l’anime- 
fité  éclatca  long-rems  après  fur  fa 
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Histoire 
mémoire ,  naïant  pu  le  faire  dans 
Ie  tems  contre  la  perforine.  La  gran¬ 
de  réputation  que  ce  Héros  s’étoit 
aquife  lui  avoir  fait  conlacrcr  une 
Ile  conlîderable }  que  Ion  nomma 
Penêe ,  ou  Achille*.  Elle  étoit  lîtuce 
fur  (  x,  )  le  bord  du  Pont  Euxin  ,  & 
formée  par  deux  bras  du  Danube 
a  fon  embouchure  ;  d’autres  (  a 
la  mettent  en  pleine  mer  3  du  cô 

té  du  Boryfténe,  On  en  difoit  des 
choies  merveilleufes  à  focalion  du 
le;cur  qu’Achille  y  avoir  fait  dans 
le  cours  d  une  navigation,  La  cré¬ 
dulité  des  Anciens  avoit  établi  com¬ 
me  faits  publics  &  conftans  ,  que 
(  b  )  Thétis  ou  Neptune  lui  donné- 


(  &  )^Sth ab o.  La  7.  p.  4^8»  Mila.  L.  2,,  c.  j-> 
X. .  3  •  c.  11.  DllIlEj  &lii9 


{  a)  Phi  LO  st.  H  croie.  in  Achille,  c.  1 6 . 

{b)  Dionxs.  Periïc,  Y,  j4i *  &f*q.  AauN> 
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rent  cette  Ile  3  quand  il  y  eût  célé¬ 
bré  les  Jeux  de  courfe  avec  des  com¬ 
pagnons  ;  Qu’il  y  habitoit  même 
après  fa  mort  avec  Ton  époufe  (  c  ) 
Héléne  ou  (  d  )  Iphigénie  ,  que 
Diane  y  avoit  tranfportée  ;  Qu’il  y 
étoit  (  e  )  acompagné  des  Héros 
Grecs  qui  avoient  combattu  avec 
lui  devant  Troys,  tels  que  les  deux 
Ajax  5  Patrocle  Ton  ami  ,  Ancilo- 
chus  ê£  plufieurs  autres  3  feuls  ha- 
bitans  de  cette  Ile  ;  Que  les  Etran¬ 
gers  qui  y  abordoient  {/)  ne  pou- 
voient  faire  voile  le  jour  meme  3 

Veriplo  Vomi  Euxini,  PhilQstr.  lier  oït.  in  Aehih 
e.  16. 

^  Ammian»  Marcell.  L.  12»  c»  S» 

(d)  Ptolom.  Hephæstion.  apud  Thorium* 

{ e )  Fausan-  L.  3.  c.  xp.  p.  159* 

(/)  Philostr.  Heroic .  in  AM,  c.  1 6.  Ma*» 
*&im»  Tyrius  Qrat,  17. 
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mais  qu’ils  étoient  obligés  de  paffer 
la  nuit  dans  leurs  vailTcaux  ,  ou 
Achille  &  Hélène  les  venoienc 
voir  ,  buvoient  avec  eux  ,  &  chan- 
coient  non  feulement  leurs  amours, 
mais  auffi  les  vers  d’Homére  ;  Que 
les  Héros  Grecs  y.  aparoilToient  en 
même  tems  aux  voïageurs  ;  Que  cer¬ 
tains  oifeaux  de  mer  (g  )  venoient 
tous  les  matins  arrofer  111e  &  le 
i  emple  ,  &  les  balaïer  par  le  mou- 
vement  de  leurs  ailes;  Que  ce  Tem¬ 
ple  était  dédié  à  Achille  ,  &  que 
quand,  il  agreoic.  la  vxétime  qu’on 
vouloic  lui  offrir ,  elle  fe  préfentoit 
d?elle  -  même  au  pié  de  l’Autel ,  &r 
ne  s’enfùioit  plus  ;  Qu’il  y  avoit  un 
Oracle  (  h  )  célébré ,  que  l’on  allôit 

iî)  Idem  &  ArriaN.  in  fenplo  Ponti. 

(b)  Pau  s  an.  L.  3.  c.  14.  collatus  cum  Tér- 
XULI.  i.  de  Anima*  c.  46,  &  LiONI  AilatîC* 
de  fatri#  Uornri.  p.  j  4  j  5  >» 

/ 
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confulter  de  fort  loin  ,8c  où  l’on  trou- 
voit  la  guérifon  de  les  maladies , 
comme  il  arriva  à  Léonime  Cro- 
tomate  ;  Que  ceux  qui  palïoicnc 
près,  de  ce  rivage  entcndoient  une 
mulique  mêlée  d’horreurs  ,  un  bruit 
de  chevaux  ,  un  cliquetis  d’armes, 
&  des  cris  de  guerre.  Enfin  c’étoit 
le  fiége  de  la  gloire  d’Achille  &  le 
lieu  de  Ton  Apothéofe. 

Plus  les  choies  que  l’on  en  di- 
foic  étoient  furprenantcs  ,  plus  elles 
excitoient  la  jaloufie  &  la  colère  des 
Amazones.  Le  hazard  leur  préfen- 
ta  une  ocafion- de  faire  éclater  les 
fentimens  qu’elles  •  avoient  dans  le 
cœur.  Des  Marchands  (  /'  )  de  queh 
que  Ville  maritime  du  Pont-Euxin 
aïant  été  jettés  par  une  Tempête  à 

(*)  Phiiqitrat*  Utroù*  in  Achille*  c.  io« 
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l’embouchure  du  Thermodon  îorA 
qu’ils  alloient  du  côté  de  l’Hellef- 
pont  pour  leur  commerce  ,  furent 
arrêtés  par  les  Amazones.  Elles  fè 
faifîrent  de  leurs  perfonnes ,  &  ré* 
foîurent  de  les  envoïer  vendre  en 
Scythic  comme  efclaves.  Mais  un 
jeune  homme  de  l’équipage  obtint 
grâce  pour  eux  par  la  fceur  de  la 
Reine  ,  dont  il  avoir  gagné  l’ ami¬ 
tié.  Pendant  leur  détention  à  Thé- 
mifcyre,  ils  parlèrent  de  l’Ile  de 
Penée  ,  dont  ils  a  voient  fouvenc 
rangé  les  côtes  j  ils  racontèrent  tout 
ce  que  l’on  en  difok  ,  &  ils  firent 
un  grand  récit  des  tréfors  immen- 
fes  que  la  renommée  afluroit  être 
dans  le  Temple  d’Achille. 

L’ufage  ordinaire  des  Amazones 
n'étoit  pas  de  faire  des  courtes  pour 
P  enrichir ,  encore  moins  d’exercer 
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des  pirateries  ,  n’aïant  aucune  ex¬ 
périence  fur  mer.  La  haine  qu’elles 
confervoient  contre  Achille  les  fit 
fortir  de  leur  tranquillité  à  cet  é- 
gard.  Elles  obligèrent  les  matelots 
qui  conduifoient  la  flote  marchan¬ 
de  à  leur  bâtir  cinquante  galères  D. 
propres  à  embarquer  de  la  Cava¬ 
lerie  ,  pour  aller  déclarer  la  guer¬ 
re  à  Achille  }  que  les  Dieux  fo li¬ 
cencient  dans  toute  la  fleur  de  l’â¬ 
ge  ,  même  depuis  fa  mort  j  car  Ton 
tombeau  étoit  exiftant.  A  mefure 
que  l’on  fabriquok  les  Navires  elles 
aprenoient  à  manier  la  rame  3  dont 
elles  ne  s’étoient  jamais  fervies  pour 
des  voïages  de  long  cours  3  &;  aufli- 
tôt  que  leurs  préparatifs  furent  finis 
elles  s’embarquèrent  en  grand  nom¬ 
bre  avec  les  Marchands  qui  leur 
avoient  donné  l’avis.  Elles  leur  com* 
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mandèrent  en  entrant  dans  FIfe 
d  abattre  (  /  )  le  bois  qui  environ- 
noit  le  Temple  d’Achille.  Mais  a 
peine  eurent-ils  commencé  à  execu» 
ter  cct  ordre  ,  continue  Philoftra- 
te,  que  le  fer  de  leurs  coignées  fë 
détacha  ,  les  frapa  à  la  tête  ,  Sc  les 
renverfa  morts  fur  la  place.  Plus 
outrées  que  furprilcs  de  cet  événe¬ 
ment  ,  les  Amazones  coururent  au 
Temple  avec  fureur.  Mais  lorfqu’el- 
les  aprocherent  de  la  Statue  du  Hé¬ 
ros  qui  étoit  à  l’entrée ,  on  ne  fait 
quel  objet  effraïant  frapa  leurs  che- 

*  i  [  k 

(  /  )  C’étoit  le  comble  de  l’impiété  chez  les  An¬ 
ciens  Je  violer  les  Temples ,  les  A/îles  8c  les  Bois 
facrés ,  &  l’on  fuppofoit  toujours  quelque  châti¬ 
ment  des  Dieux  contre  ceux  qui  fe  portoient  à 
«et  excès.  L’Hiftoire  ancienne  cft  remplie  de  ces 
exemples.  Je  crois  bien  qu’il  faut  rabattre  beau¬ 
coup  du  récit  de  Philoftratc  •  mais  je  penfe  auiÏÏ 
qu’il  y  eut  quelqii’éyenciQicnt  malheureux  pour 
les  Amazones  qui  les  punit  de  leur  entreprife  ^  ÔC- 
qui  denna  oçalîomà  ce  qui  çft  raporté, 
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vaux  ,  de  telle  maniéré  qu’ai  me 
pris  l'épouvante  ils  fe  cabrèrent  hor¬ 
riblement  ,  renverferent  celles  qui 
les  montoient  ,  les  foulèrent  aux 
piés  ,  5c  les  mirent  en  pièces  à  bel¬ 
les  dents comme  s’ils  euffent  été 
des  lions  turieux.  Après  cet  affreux 
defordre,  ils  s’échaperent  dans  l’Uc, 
ils  briferent  les  plans  5C  les  bos¬ 
quets  -,  ils  la  ravagèrent  toute  én- 
tiere  ,  5c  allèrent  enfin  fe  précipi¬ 
ter  dans  la  mer.  Une  violente  tem¬ 
pête  s’éleva  en  même  tems  fur  les 
vaiffeaux  des  Amazones.  Elle  en 
brifa  une  partie  ,  elle  en  coula  une 
autre  à  fonds ,  5c  il  n’en  refta  qu’un 
petit  nombre  fort  bleffés ,  qui  fer- 
virent  à  porter  fur  le  Thermodon 
la  nouvelle  du  mauvais  fuccès  de 
cette  fatale  entreprife. 

Nous  n’adopterons  pas  ici  ce  qui 
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cft  îapoite  dans  le  troifiéme  Livre 
de  Diodôre  de  Sicile  fur  les  Ama¬ 
zones  d’Afrique.  Il  fuffic  d’en  don¬ 
ner  l’exrrair  pour  en  faire  connoî- 
£re  la  faufleté.  L’Auteur  de  cet  Ou¬ 
vrage  conre  (  m  )  qu’elles  habitoient 
d’abord  les  Iles  Hefperides  ou  For¬ 
tunées  j  a u j ou rd  hui  les  Canaries. 
Qu’a'iant  réfolu  de  fe  hgnalcr  3  elles 
s  en  rendirent  maitrefîcs  ,  excepté 
la  Ville  facrée  de  Mena  ,  habitée 
par  les  Ethiopiens  Jcthyophages ,  & 
célébré  par  les  feux  qui  y  exhalent 
du  fein  de  la  terre  5  &  par  les  pier~ 
res  précieufes  que  ion  y  trouve ,  tel¬ 
les  que  les  Sardoïques,  les  Rubis  & 
Ls  Efcarboucles  j  Qu’aprcs  avoir 
fubjugué  les  Afriquains  &  les  Nu¬ 
mides  ,  elles  bâtirent  une  Ville  près 


(m)  Dxod.  3.  p.  3  H  j.  feqa 
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le  lac  de  Triton;  Que  Myrine leur 
Reine  à  la  tête  de  trois  mille  Ama¬ 
zones  à  pié  6c  deux  mille  à  cheval, 
les  unes  6c  les  autres  couvertes  de 
peaux  de  ferpens  ,  défit  les  Nations 
Atlantiques  3  les  Gorgones  &c  les 
Arabes  ;  Que  pour  avoir  la  permifi- 
lion  de  traverfer  l’Egypte  ,  elle  fit 
alliance  avec  le  Roi  Horus  fils  d’I- 
fis  3  d’où  elle  pafïa  dans  la  Syrie  ,  la 
Cilicie  ,  &  dans  l’Afie  Mineure  , 
quelle  parcourut  en  Héroïne  ,  tou¬ 
jours  précédées  de  la  viétoire  ;  Qu’el¬ 
le  fefixa  fur  les  bords  du  fleuve  Cai- 
cus,  où  elle  bâtit  une  V  ille  qui  porta 
Ton  nom  ,  de  même  que  les  plus 
illuftres  de  Tes  compagnes  devin¬ 
rent  fondatrices  de  plufieurs  autres 
Cités  mémorables  ;  Que  de  -  là  el¬ 
le  pouffa  fes  conquêtes  jufques  dans 
les  Iles  d’Ionie  ;  Qu’aïant  été  jet- 
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tée  par  une  tempête  fur  les  cotes 
de  Samo-Thrace  ,  elle  fut  attaquée 
&.  vaincue  par  Mopfus  &  Sipyle 
chafles  de  la  Cour  de  Lycurgue 
Roi  du  Pais.  Enfin  quelle  retour¬ 
na  en  Afrique  avec  le  petit  nombre 
-d  Amazones  qui  lui  reftoient  3  & 

qu  Hercule  acheva  de  les  détruis 

rc.  :  ^  ;  ! 

Il  eCt  vrai  que  l’Autcttr  de  ce  récit 
dxftingue  expreifement  les  Amazon 
nés  d’Afrique  de  celles  du  Thermo* 
don.  Mais  il  donne  aux  unes  &£  aux 
autres  les  memes  mœurs  >  &  le  mê¬ 
me  caraétere  5  quoiqu'elles  n’euffent 
nen  de  commun  5  ni  pour  l’origine 
ni  pour  la  patrie  y  &  qu’il  y  eût 
entr  elles  la  ttoifîerae  partie  du  mon¬ 
de.  Les  plus  heureux  effets  du  ha^- 
zard  ne  peuvent  produire  une  telle 
uniformité»  D’ailleurs  les  tems*  & 
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les  circonftanccs  détruifent  tout  le 
fonds  de  cette  prétendue  expédition, 
8c  même  toute  l’Hiftoire  des  Ama¬ 
zones  d’Afrique.  Cette  fauffcté  ma- 
nifefte, jointe  à  beaucoup  d’autres, 
ne  feroit  -  elle  pas  une  preuve  de  la 
fupofition  des  cinq  premiers  Livres 
{  n  )  atribués  à  Diodore  de  Sicile, 
Auteur  grave ,  exact ,  foutenu  ,  èc 
qui  n’avance  rien  que  de  conforme 
à  tous  les  autres  Ecrivains  ,  com¬ 
me  on  le  voit  depuis  le  dixiéme  Li¬ 
vre  de  fa  Bibliothèque  ?  Il  y  a  toute 
aparence  que  quelque  faux  ou  demi 
Savant  du  XIV.  ou  XV.  fiéclc  a 
voulu  rétablir  ce  que  le  malheur 
des  tems  nous  a  enlevé  des  neuf 
premiers  Livres  de  cet  Hiftorien  ,  8c 

( n  )  Louis  Vives  dit  que  rien  n’etë  plus  mat 
dirigé  que  ces  cinq  Livres.  De  tradandts  bijcipl.  L. 
v.  Vossius  les  juftific  9  mais  légèrement,  ae 
t  L»  IL  c»  s»  s 
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que  pour  donner  de  l’autorité  à  un 
£rès  mauvais  ouvrage  ,  commen¬ 
cé  &  demeuré  imparfait  il  Fa  fait 
paiTct  fous  le  nom  de  Diodore.  L’i- 
gno ;ance  qui  regnoit  il  y  a  deux  ou 
crois  cens  ans  l’aura  adopté  fans  au¬ 
cun  examen  ni  du  ftile  ni  du  ca- 
mélere.  Mais  bien  loin  que  cette 

£aion  des  Amazones  d’Afrique  dé- 

tiuiie  la  realite  de  celles  qui  font 
paiTées  de  la  Sarmatie  dans  F  A  fie 
Mineure  ,  elle  1  établit  au  contraire 
en  montrant  qu’elle  n’eft  attaquée 
que  par  des  Ecrivains  ignorans  5c 
fupoies.  Cependant  il  faut  recon- 
noitre  qu  il  y  a  dans  (  o  )  cet  ouvra¬ 
ge  des  traits  inconteftables  &  con¬ 
formes  à  toute  l’Antiquité  fur  l’Hif- 
toire  que  nous  traitons. 

I*)  *■  P- L>  4.  p. 
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CHAPITRE  V. 


Monumens  des  Amazones  dans  les 


différens fais  qu elles  ont  habitées. 


Uand  on  fupoferoit  que  les 
rPoëtes  de  la  Grèce  ont  em¬ 


belli  les  combats  des  Amazones  pat 


les  fleurs  &  la  licence  de  Part ,  on 
ne  pourroit  fe  difpenfcr  de  recon- 
noître  un  fonds  d’Hifloire  &  de 
réalité  qui  faifoit  la  matière  &C  le 


fujet  de  leurs  chants.  Il  ne  faut  pas 


confondre  ,  dit  un  (p)  Ancien  ju¬ 
dicieux  j  la  Fable  avec  un  récit  que 
l’on  pourroit  nommer  fabuleux.  La 
première  doit  être  regardée  commq 

{p)  Ma cr o B  in  Somn.Scifior.is  c.  t.  Ce r  en¬ 
droit  mérite  d’ê  rc  lu  ,  pour  les  réglés  ^ue 
tcur  y  donne  fur  cette  naatiere. 
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un  amufement  de  l’efprit ,  imagi¬ 
né  pour  infpirer  adroitement  au 
cœur  des  leçons  ,  des  préceptes  & 
des  fentimens  de  morale.  L’autre 
eft  un  trait  d’Hiftoire  quelquefois 
fort  fimpie  ,  mais  orné  depifodes 
&  de  circonftances ,  que  celui  qui 
raconte  peut  ajouter  pour  embellir 
un  fujet  qui  le  mérité  ,  &  qui  n’en 
détruit  point  la  vérité  quoique  la 


fauflfeté  en  foit  évidente  &  fenfible. 
Un  elprit  raifonnable  ne  prendra 
pas  le  difcours  entier  pour  une  pure 
fclion  ,•  il  faura  diilinguer  ce  qui 
cft  réel  de  ce  qui  ne  l’eft  pas.  C’eft 
tout  ce  que  l’on  peut  conclure  de 
la  maniéré  dont  les  Poètes  racon¬ 
tent  les  combats  des  Amazones. 

Mais  les  monumens  établis  par  ces 
iljuflres  Guerrières, & qui  ont  fubdfté 
plufieurs  ficclesaprès  elles  lèvent  tous 

les 
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les  douces  que  Ton  pourroit  former 
fur  la  certitude  de  leur  Hiftoire  8c 
de  leurs  conquêtes.  Ce  font  de  gran¬ 
des  Villes  ,  bâties  par  leurs  mains 

« 

ou  pas  leurs  ordres  ;  c’eft  le  plus 
fameux  Temple  de  l’Afie  8c  peut- 
être  de  l’Antiquité  -,  ce  font  des 
lieux  illuftrés  par  leurs  féjours  ou 
par  leurs  vi&oires  ,  &c  qui  en  ont 
confervé  le  nom  ,  même  dans  les 
pa'is  ennemis. 


R  T  I  C  L  E  I. 

La  V tilt  fjr  la  Contrée  de 
Thémifcyre. 


Es  Amazones ,  p!  ûrôt  portées 
*(uï  les  ailes  de  la  Vi&oire  que 
conduites  par  d’heureux  Aufpices 
ne  firent  que  traverfer  rapidement 

Tome  II.  E 
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fa  Sarmatie ,  le  Mont-Caucafë ,  TI-* 
bérie  ,  la  Colchide  &  le  pais  des 
Calybes.  La  beauté  des  campagnes 
delà  Cappadoce  les  invita  à  y  pren¬ 
dre  quelque  relâche  après  en  avoir 
fait  la  conquête.  D’un  côté  (  q  )  ce 
font  de  v allés  pleines  dont  la  vue 
fe  perd  dans  le  Pont-Euxin ,  &:  qui 
font  arrofées  par  le  Thermodon  &C 
l’Iris.  De  l’autre  ce  font  des  mon-» 
tagnes  agréables ,  où  ces  deux  fleu¬ 
ves  prennent  leur  fource  ,  avec  un 
grand  nombre  d’autres  moins  con- 
fi  1  érables ,  qui  les  grofliflent  &  les 
rendent  enfin  navigables.  L’un  & 
l’autre  donnent  à  -la  Province  les 
commoditésfcdu  commerce  &  les 
avantages  de  la  fertilité.  Par  une  cf- 

(q)  Ccetc  defcripdon  efl:  de  Strâbon.  L.  r  %. 
p.  8 1  d  On  doi  I  en  ioire  puisqu'il  écoit  d'Aral- 
fe  Ville  de  cetcc  Province. 
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pêce  de  privilège  inconnu  aux  autres 
contrées  maritimes  du  Pont-Euxin 

S 

la  campagne  y  eft  toujours  verte ,  8c 
offre  toute  l’année  d’exccllens  pâtu¬ 
rages  ,  qui  enrichiffent-  le  pais  pat 
Jes  troupeaux,  les  bœufs  8c  les  che¬ 
vaux  qu  on  y  nount.  La  terre  y 
produit  du  panis  8c  du  millet  en  fi 
grande  abondance  ,  que  jamais  le 
peuple  n’a  fenti  le  cruel  fléau  de  la  fa¬ 
mine  ni  de  la  difecte  aufquelles  tous 
les  autres  font  expofes.  Le  fommet 
des  montagnes  eft  couvert  de  bel¬ 
les  forets  ,  8c  leur  pente  garnie 
de  vignes  ,  de  poiriers  ,  de  pom¬ 
miers  8c  d’arbres  à  noïaux.qui  vien¬ 
nent  naturellement  fans  être  culti¬ 
vés.  Il  n’cft  point  de  faifon  où  ils 
ne  préfentent  quelque  efpéce  de 
fruits.  Les  uns  y  font  dans  leur 
maturité  ,  quand  les  autres  n’ont 

E  ij 


zoo  Histoire 

encore  que  des  fleurs  qui  ré- 
joüiflent  la  vue  ,  Sc  qui  doivent 
remplacer  les  premiers.  Enfin  le  pais 
cft  bon  pour  toutes  fortes  de  ehafo 
fes. 

Nul  de  tous  ceux  que  les  Ama¬ 
zones  avoient  parcouru  ne  leur 
avoit  offert  tant  d’avantages.  Elles 
s’arrêtèrent  à  Thémifoyre  ,  fituée 
fur  (  r  )  le  Thermodon  à  foixante 
Rades  d’Amife.  C’étoit  une  Ville  ' 
fort  ancienne  ,  que  l’on  peut  croi¬ 
re  avoir  été  bâtie  en  l’honneur  de 
.Thémis  (  f)  j  que  fa  franchifo&  fon 

(r)  Straboh  dit  fur  Plris  ,  &  en  cela  il  efè 
contredit  par  Hérodote  ,  Apollonius  de 
Rhodes ,  Mêla,  Arrien  ,  Justin  ,  Denys,  Pe- 
r  1 1  g  et  e  >  Virgile  ,  Properce  ,  Valer.  Flac- 
eus  &  autres.  Ce  doit  être  une  faute  du  texte. 

(/)  Diod.  I.  5.  p.  3  5  y.  Pezron  ,  Antiquité 
des  Celtes,  p  4 6.  Voie?,  ce  que  nous  avons  dit. 
Hi  stoire  des  Empires  &  des  Républiques  dans 
F  Origine  de  U  Mythologie  ,  p.  8,  ^  ï8. 
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amour  pour  la  vérité  rendirent  la 
Déeffe  de  la  Juftice.  Nous  le  di- 
fons  parce  quelle  étoit  Iceur  de 
Saturne  &c  petite  fille  d’Acmon 
frere  de  Doëas ,  que  dans  ce  pais 
étoient  les  contrées  (  t  )Acmoniene 
&c  Doëantienne,  où  l’on  confervoi 
un  grand  refpcct  pour  fa  mémoire. 
La  Reine  Marpéfia  ,  conduéhice 

A  t 

des  Amazones  ,  fe  fixa  à  Thémif- 
cyre  ,  elle  y  bâtit  (  u  )  un  Palais ,  SC 
y  établit  le  fiége  de  fa  puiflance. 
C’eft  de  là  que  vint  le  furnom  de 
(  x  )  Thcmifcyréenncs  qui  fut  don¬ 
né  à  ces  Guerrières  ,  à  caufe  de 

( t )  Vide  CellàR.  Geogr.  ant)q.  to.  a.  p.  131* 
ôc  173.  Apollon,  de  Rhodes  nomme  Tune 
l'autre  Argonmt .  L.  1.  vers  990.  &  5*94. 

(  u  )  Diod.  L.  4.  p.  12,4.  Themist.  Orat.  17^ 
P»  3  3  3* 

(*)'  Apollon.  Argon.  L.  a,  y.  997.  Pinda.  > 
eus  apud  Strab,  3L  ii.  p.  819. 
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leur  habitation  principale.  Les  plus 
hautes  montagnes  de  la  Province 
reçurent  auffi  le  nom  [y  )  &  Amazo¬ 
niennes  3  parce  que  ces  femmes  s’y 
exe:  çoient  fréquemment  à  la  chafTe 
des  beces  fauves  qui  y  étoient  en 
grand  nombre.  Le  Thermodon  mê¬ 
me  changea  de  nom  à  l’ocafion  des 
Amazones.  Avant  leur  arrivée  dans 
la  Cappadoce  ,  il  s’apelloit  (z  J  Cryf- 
talk  ,  non ,  comme  quelques  An¬ 
ciens  fe  font  imaginés  ,  à  caufe  de 
la  froideur  extrême  de  fes  eaux 

j 

qu’ils  difent  fe  glacer  quelquefois 
au  cœur  de  l’Eté  5.  le  confondant 
peut-être  avec  le  Tan  aïs  ,  qui  fe 
jette  comme  celui-ci  dans  le  Pont- 


(y)  Pline  L.  6»  c.  4 . 

(z)  Flutarch*  de  JfJumwibus,  Eustath.  m 
jPerieget. 
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.Eux  in  ;  mais  parce  que  {a)  \  on 
trouve  fur  Tes  bords  une  pierre  par¬ 
faitement  blanche  &C  tranfparente  ÿ 
qui  cft  une  el'péce  de  criftal  ,  que 
le  caractère  des  eaux  Sc  du  ht  dans 
lequel  elles  coulent  produit  natu¬ 
rellement  ,  avec  une  autre  forte 
de  pierre  bleue  5  que  l’on  prenoit 
pour  du  Jafpe.  Depuis  que  les  Ama¬ 
zones  fe  furent  établies  aux  envi¬ 
rons  de  ce  fleuve  ,  on  le  nomma 
Thermodon  ,  dont  la  lignification 
marque  une  qualité  toute  opofée  à 
la  première.  On  la  lui  donna  fans 
doute  parce  que  les  Amazones  en 
bûvoient  ,,  bc  qu'on  lui  atnbuoic 
(  b  )  l’ardeur  ,  le  courage  &c  l’im- 
pétuolîté  qui  échauffoient  ces  Guer- 

{«)  DyONYS.  PfRIiG.  V.  780.  Ô’ Aî* 

(b)  Idem.  y.  774; 


Eiv 
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rieres  dans  les  combats,  il 
mu  n  cm  ont  foixante  pas  d’une  rive  à 
1  autre.Enfin  les  Amazones  change¬ 
ront  tellement  la  face  du  pais  qu’on 
lui  donna  (  c  )  leur  nom  ,  &  Thé- 
mifcyre  devint  une  Ville  roïale,d’où 
dépendoit  un  grand  nombre  de 
Peuples  voifins  ,  dont  Pline  (d)  a 
rapoite  la  lifte.  Les  Amazones  y 
croient  difperfées  (  e)  en  trois  Tri¬ 
bus  differentes  qui  avoient  chacune 
1cm  canton.  On  diftinguoit  celles 
du  milieu  de  la  Cappadoee  3  celles 
de  la  Syrie-Blanche  ,  &  celles  de 
la  fille  de  Themilcyre  ou  des  envi¬ 
rons.  Mais  les  unes  &  les  autres  dé- 
% 

(c)  STR  ABO.  L.  I.  p.  ÿïi 

(d)  Pu  N.  Hijl.  nut,  L.  6.  c.  3.  &  4, 

r  a 

\e)  Apollon.  Rhod.  Armant,  L.  su  y, 
997 •  &/<%'  $T2U£0.  L.  n.  p.  3 
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pendoient  des  deux  Reines  qui  gou- 
vernoient  toute  la  Nation  ,  Toit  pour 
la  police  intérieure  du  Roïaume 
foit  pour  les  guerres  que  Ton  avoir 
avec  les  Peuples  étrangers. 


ARTICLE  II 

Ephéfe  &  le  Ti smple  de  Diane . 

Près  Thémifcyre  ,  Ephéfe  èc 
fon  Temple  furent  les  deux 
plus  célébrés  Monumens  des  Ama¬ 
zones.  Déjà  les  fondemens  d’Ephé- 
fe  avoient  été  jettes  (f)  par  un 
Grec  dont  elle  portoit  le  nom  (  g  ) 
quand  les  Amazones  pouffèrent  leurs 

(/)  Pausan.  L.  2.  c.  z.  p.  525. 

( g )  Pline  lui  en  donne  pluficurs  autres.  L.-, 5 

Ca  2^4 
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conquêtes  juiqu  a  cette  extrémité 
maritime  de  1  Ionie,  h4ai$~  ce  qui 
en  exiftoit  ne  meritoit  pas  le  titre 
de  Ville.  Cetoient  au  plus  quelques 
maifons  bâties  de  loin  en  loin  par 
un  particulier  fans  aveu  3  fans  fe- 
cours  5  fans  autorité.  Il  étoit  réfer- 
vé  aux  Amazones  d’être  les  Fon¬ 
datrices  de  la  plus  illuftre  Cité  qui 
fut  dans  PAfie  Mineure.  Otrire  (  h  ) 
leur  Reine  5  engagée  par  la  fituation 
du  lieu  3  y  établit  fa  réfidence  reîle 
y  bâtit  un  Palais,  elle  fit  une  Ville 
confiderabîe... 

Le  commerce  quelles  eurent 
avec  les  Grecs  établis  dans  ces  Pro^ 
vinces  maritimes  leur  donna  con- 
noiflfance  des  Divinités  qu’ils  ado- 
soient  5  &  aulïî-tôt  elles  s  attaché¬ 


es  p  Hy.ginv  c,  xx  jn  &  HJ,, 
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rcnt  fpecialement  à  Diane  ,  dont 
l’origine  ,  le  culte  &:  les  fondions 
avoient  un  raport  direct  au  carac¬ 
tère  des  Amazones ,  en  faifant  abf- 
tradion  de  fes  autres  attributs  de 
Lucine ,  d'Hccate  ou  de  la  Lune. 

On  difoit  qu’elle  étoit  fœur  d’A¬ 
pollon ,  fille  de  Jupiter  &  de  Lato- 
ne  3  qui  pour  éviter  les  pourfuites 
de  Junon  (  i  )  s’étoit  fauvée  de  Cré 
te  dans  une  Ile  que  Neptune  fit  for- 
tir  du  fein  des  eaux  par  un  coup 
de  fon  Trident  j  quauffi-tôt  après 
fa  nailTance  elle  avoir  été  en  état  de 
fecourir  fa  meie  $  qu’elle  n  avoir 
jamais  eu  de  commerce  (  /  )  avec 
les  hommes  ;  qu’elle  changea  Adeon 

(  i  )  Hygin.  fab.  14©, 

0*  y 

(  /)  Gallimach.  Jîymn.  in  Dian.  v,  y.  rHIf- 
loliz  fabuleu.Cc  de  cette  PéefTe  y  eft  fort  au  lqjng. 
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en  cerf  (  m  )  pour  avoir  eu  la  témé¬ 
raire  hardieffe  de  la  regarder  dans 
le  bain,&  qu’en  fuite1  elle  le  fit  dé¬ 
vorer  par  les  chiens.  Suivant  les 
idées  communes- ,  elle  vivoit  dans 
Jes  forêts, acompagnée  d’une  lociete 
de  Nimphes,  qui  s  etoient  confacrées 
comme]  elle  au  célibat.  Là  ,  elles  fai-- 
foient  leurs  délices  de  la  chafie  j 
Diane  avoit  {n)  un  arc  &  des  flè¬ 
ches  que  Vulcain  lui  avoit  forgées 
par  ordre  de  Jupiter.  Le  fréquent 
ulagc  qu’elle  en  fai/oit  lui  avoit  ren¬ 
du  la  main  fûre  ,  &  fes  coups  por- 
t oient  toujours  la  mort  ;  d’où  vient 
qu’on  ne  la  repréfentoit  jamais  fans 
fes  armes.  Elle  n’avoit  pas  moins  d’à’ 

(»*)  Nonnus  Dhnyfutc ,  I'.  y.  Y.  *50-37©. 
©VJD«  Meiam,  L.  3 .  fab.  4.  &  5. 


ip))  Hyoîn*  &  Gallïm.  ioc,  àt* 
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drefTe  (  0)  aux  filets ,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  furncra  de  Dittys.  Les 
Amazones  retrouvoient  dans  cette 
Déefle  l’attachement  inviolable  qu¬ 
elles  avoient  à  leur  Ceinture.  Cé- 
toit  le  plus  cher  ornement  de  Dia¬ 
ne  ôe  des  Nimphes  ,  fimbole  (  p  ) 
de  leur  virginité.  Elle  avoir  un  Tem¬ 
ple  (  q  )  où  les  filles  de  la  Grèce  lui 
confacroient  la  leur  ,  dès  que  leur 
grofielbe  étoit  déclarée  après  un  ma¬ 
riage  légitime.  Mais  elle  ne  les  aban- 
donnoit  pas  dans  ce  .  changement 
d’état  j  on  croïoit  au  contraire  quel¬ 
le  préfidoit  a  leur  acouchemcnt  , 

{'<?)  Vide  Natal.  Com.  Mytholog.  c.  8.  p. 
2,61. 

s 

(p  )  Apollon.  Rhod.  I<.  î.  Agathias  Car* 
min, 

iq)  VideVizjkii  Yalerii  lluroglifica,  fil.  8* 
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f  on  Hnvoquoit  alors  fous  le  nom 
de  Lucxne.  Enfin  on  fupofoit  qu’el- 

lc  etok  comme  les  Ama- 

zones  ,  de  la  peau  des  bêtes  qu’el¬ 
le  a  voit  tuées  ou  prifes  à  la  chafle, 

&  on  lui  donnoit  un  char  attelé  de 
deux  Biches. 

Ces  raports  reflfembl  oient  trop  à 
a  V*e  ^es  ^mazones  pour  n  en  être 
pas  flattées.  Elles  adoptèrent  avec 
empreflement  le  culte  d  une  Déefife 
qui  pouvoit  leur  fervir  de  modèle 
&  de  proteftrice  ,•  elles  commence- 
rent  aufli-tot  à  lui  offrir  des  victi¬ 
mes.  La  première  Statue  qu’elles 
firent  en  fon  honneur  (  r)  fut  pla- 

f  V  ?™JS.Periegete  dit  vraîfembîance 
f]U  elles  lui  bâtirent  un  Temple  dans  le  tronc  d'un 

ormeau  ;  -vers  gzg.  &  Jeq.  mais  cet  endroit  doit 
ene  corrige  par  Callimaquï  ,  qui  an  lieu  de 
_  emple  ,  dit  une  ftatue  ,  ce  qui  devient  naturel. 
Hjmno  m  Artmim  feu  Diemum.  v,  440.  ép  fe L 
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céc  dans  un  tronc  d’arbre.  Mais 
elles  fortirent  bien-tôt  de  cette  {im¬ 
plicite  qui  reffentoit  le  caractère 
de  leur  Nation.  Elles  jettérent  les 
fondemens  du  plus  (  f).  fuperbe 
Temple  qu’il  y  eut  dans  toute  l’ A- 
iie,Sc  peut-être  dans  l’Uïiivers.  La  cé¬ 
rémonie  s’en  fit  au  milieu  des  chants 
de  joie  &desdivertifîemcns  desAma-- 
zones  ,  qui  danl oient  au  Ton  de  la 

flutte  ,  &  de  certaine  harmonie  en 
cadence  qui  fe  faifoit  par  le  choc 
des  lances  &  des  boucliers.  Calli- 
maque  obferve  qu’alors  on  n’avoit 
pas  encore  inventé  l'inftrument  (  t  ) 
à  plufieurs  tuïaux  que  Ton  met  à  la 
bouche  des  Corybantes  &  des  Sa-  • 

(/)  Solin.  c.  )’3.  Mil  a»  L.  2.  Pausan. 
Stras o.  &  *lii. 

(  t  )  Ceft  ee  que  Von  n ommt  vulgairement 
0et  dt  Chaudronnier* 


Il; 


hv  3* 
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tyres  ,  &  qui  étoit  propre  à  la  dan 
fe.  Le  bruit  de  cette  Fête  fe  fit  en 
tendre  juiqu'à  Sardes. 

Le  culte  de  Diane  devint  celé* 
ore  ,  &  fe  répandit  au  loin.  Dans 
peu  le  premier  Temple  (  u  )  bâti  par 
ie^>  Amazones ,  fut  trop  petit  pour 
contenir  la  multitude  de  ceux  qui 
Venoient  facrifier  à  la  Déefife  ,  & 
les  dons  qu’ils  y  lailfoient.  On  en 
fit  un  autre  pius  vafte  ;  puis  un  troi- 
fiemc  &  un  quatrième  toujours  plus 
fpacieux ,  pour  la  même  raifon.  Le 
dernier  fut  regardé  (  x  )  comme  l’une 
des  fept  Merveilles  du  monde  ,  & 
on  le  mettoit  ua  premier  rang.  Le  fa- 


(  *0  Callïmaque  dit  qu’il  fut  bâti  par  la  Rei» 
ae  Hippo  j  &  Hygin  la  nomme  Otrire. 

-  ('X-)  Hygin.  c.  113.  Le  tems  nous  a  enlevé  CC 
quç  Philoa  en  avoir  écrit 
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meux  Architeéte  Ctéfiphon  (y)  en 
avoic  donné  le  delfein  >  qui  ne  put 
être  exécuté  que  dans  l’eipace  de 
deux  (  z>  )  ficelés  ?  quoique  toute  1  A~ 
fie  Mineure  contribuât  aux  frais  ae 
ce  grand  ouvrage.  Son  étendue  en 
retardoit  moins  la  confommation  5 
que  la  délicateffe  &:  la  perreétion. 
du  travail  que  l’on  s5y  étoit  propofe, 
Il  avoir  deux  cens  vingt  pies  ae  lar¬ 
ge  fur  quatre  cens  vingt-cmq  de 
longueur.  Toute  la  charpente  &  me¬ 
me  le  toit  étoient  de  bois  de  cèdre  % 
les  portes  de  ciprès  toujours  poli  S c 
luifant  3  &£  Tefcalier  qui  mont  oit  à 
la  voûte  étoit  ?  difoit-on  ,  d\m  cep 
de  vigne  fauvage  coupé  dans  111e 

(y)  Pline.  L.  $6.  €.14.  Strason  &  Vitru- 
YE  j  défigurent  un  peu  cc  nom  ,  mais  on  voit  bien 
que  c’eiï  ie  même.  Certe  defeription  eft  de  Pline» 

(,&)  Ailleurs  Pune  3 dit  quatre.  L.  i$.  c.  4.0. 


A. 


. 
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de  Cypre.  On  voioit  dans  l’intérieur 
de  l’édifice  cent  vmgc-fept  colon¬ 
nes  faites  par  autant  de  Princes  é- 
Crangers ,  dans  le  cours  de  deux  cens 
ans ,  dont  la  hardieffe  &  la  ftruéture 
n’eronnoient  pas  moins  quelles 
croient  inconnues  &  inimitables. 
Quoique  leur  baze  n’eût  rien  d’ex¬ 
traordinaire  pour  la  force,  &  quelles 
aiminuaffent  inienfibîetnent,  jufqu’à! 
leur  dernière  hauteur  qui  étoit  de 
f .fixante  pics  ;  cependant  l’Àrchi- 
tecfe  avoir  eu  l’art  de  les  couron¬ 
ner  (  a  )  d’un  chapiteau ,,  qui  por- 


r  [*)  <krnîer  Editeur  de  Morery ,  au  mot 
fbe/e  fait  dire  à  Pline  que  c’eft  ici  Wenüon 
des  colonnes  portées  fur  un  piédeftal &  ornées 
j  c"apiKaijr..  Mais  j'oie  allurer  qu’il  i»’y  a  rien 
.ans  cet  endroit  de  Pline  qui  le  lignifie  ,  &  d’ail¬ 
leurs  ceia  eft  faux ,  corame  il  feroit  aifé  de  le  prou¬ 
ver  par  des  mouumens  de  l’Egypte  beaucoup  plus 

anciens.  C’eft  là  que  les  Grecs  avoient  apris  leur 
^rclutedmre,  r 
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toit  plus  de  fix  pies  de  diamètre  , 
&C  qui  excédoit  prodigieufement 
celui  de  là  colonne.  Des  cent  vingt- 
fept  qui  y  étoient ,  il  y  en  av  oit  tren 
te  -  fix  fculptées  du  haut  en  bas  dans 
une  perfection  admirable.  La  poli- 
tion  du  Temple  n’étoit  pas  moins 
remarquable  que  la  beaute  de  fa 
ftructure.  Pour  éviter  l’effet  des  trem- 
blemens  de  terre  qui  arrivent  de 
tems  en  tems  aux  environs  d’Ephé- 
fe,  on  l'avoit  placé  à  un  quart  de 
lieue  de  la  mer  dans  un  terrein  ma¬ 
récageux.  Non  feulement  les  fond 
mens  en  portoient  fur  pilotis  ,  mais 
on  les  avoit  garnis  de  charbons ,  & 
de  peaux  de  moutons  avec  la  laine. 
Xercès  ,  qui  par  fureur  abatoit  tous 
les  Temples  qu’il  trouvoit  fur  fa 
route,  épargna  celui-ci  par  refpeét  {b). 

(  h  )  Squn.  Remm  mirœb*  c.  s  y 


***  Hx  g  y  û  i  r  £ 

La  Statue  de  la  Déeffc  étoit  avec 
raifon  un  fujet  d’étonnement  plus 
grand  que  tous  les  autres.  Ceux 
qui  acompagnoienc  le  Confui  Mu- 
r,anus  à  Lphéfe  (c )  eurent  la  curiofité 
de  l’examiner  de  près ,  &  affurerent 
qu’elle  étoit  faite  d’un  cep  de  vigne 
rêvetu  (  d  )  d’or  comme  elle  l’avoii 
demandé  par  un  defes  Prêtres,  par¬ 
ce  que  c’eft  de  tous  les  bois  celui 
qui  dure  le  plus  long-tcms.  Et  en 
cnei  ,  la  tradition  portoit  qu’elle 
étoit  plus  ancienne  ( ,  )  que  tou¬ 
tes  celles  de  Minerve  &  de  Bac- 
chiis  de  Thebes.  Néanmoins  elle 


(O  Piine.  L.  16.  c.  40. 

{‘'l  (~e  'lui  a  tait  dire  à  Xinophon 
ctoit  d  or,  Cyrop.  I.  j. 


qu'elle 


e  ' . \LINE‘  c*  4°-  parle  d’an  Temple  de 

r?ra  baa  10°'  S;1S  êvarlt  le  f,éSe  de  troye ,  oui 
LubnToit  encore  de  Ton  teins,  . 
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étoit  percée  dans  fa  hauteur  ;  &c  de 
£ems  à  autre  on  y  couloir  une  ef- 
péce  d’huile  aromatique  qui  nou- 
rifloit  le  bois  &c  l’empêchoit  de 
fe  carier.  Ce  fut  par  ce  mo'ien 
qu’elle  fe  conferva  depuis  la  fon¬ 
dation  de  fon  premier  Temple  par 
les  Amazones  jufqua  l’extin&ion 
de  l’Idolâtrie  fous  Conftantin  le 
Grand.  Quoique  le  Temple  fût 
changé  ou  rebâti  fept  fois  dans  cet 
intervale  ,  ce  fut  toujours  la  même 
Statue.  Elle  repréfentoit  (f  )  une 
femme  à  peu  près  de  grandeur  hu¬ 
maine  ,  qui  avoir  un  voile  fur  la 
tête  ,  mais  qui  ne  couvroit  point 
la  lace.  Depuis  la  poitrine  jufqu’aux 
pies  rien  ne  marquoit  la  figure  du 
corps.  C’écoit  un  bulle  informe ,  à 


(  /)  On  voir  pîufîeurs  de  ccs  Figures  dans  le  P« 
Montfaucon  ,  ou  autres  monumens  de  l’Antiquité, 


—  '  V •  -*~V  ..-’V  ,aÔT“  "VÇ> 

n^SS&^S^SSm 
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peu  près  femblable  à  un  piédeftaî 
rond  ,  garni  de  huit  ou  dix  ceintu- 
res  du  haut  en  bas  ,  couvertes  de 
tout  ce  que  l’Orient  avoit  de  plus 
précieux  en  perles  ,  diamans  ,  ru¬ 
bis  >  laphirs  ,  topazes ,  émeraudes , 
&:  entre  lefquelles  étoit  un  rang  de 
znammelles  jufqu’en  bas.  On  enra- 
porte  l'origine  aux  Amazones  }  qui 
confacroient  à  Diane  la  mammelle 
qu’elles  fe  retranchoient  ,  &  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  la  nommoit 
Mammcja  (  g).  Elle  avoit  les  deux 
bras  étendus  ,  &;  de  chaque  main 
elle  tenoit  un  cordon  où  étoient  at¬ 
tachées  différentes  pierreries  ,  ou 
des  perles  d’une  groffeur  fïirprenan- 
te  ,  &  qui  venoit  aboutir  à  Tes 
piés. 

<(/)  Minutius  Feux  &  S  Jerome  tli/ent 
plus  juftc  tu Ayuhes ,  qta  a  flajietm  mammelUs : 


s  zo  Histoire 
marchandifes  ,  &:  ils  en  retiroient 
d’autres  qu’ils  n’avoient  pas  chez  eux, 
&:  qu’ils  y  raportoient  avec  avan¬ 
tage.  30.  Les  Ephéfiens  eux-mêmes 
relevoient  autant  qu’il  leur  étoit  pof- 
fible  la  gloire  de  la  Déefle  en  pu¬ 
bliant  aux  Nations  étrangères  les 
merveilles  quelle  avoir  opérées  par¬ 
mi  eux.  Chaque  particulier  vouloir 
avoir  dans  fa  maifon  un  petit  Tem¬ 
ple  ,  ou  une  Statue  de  la  Déeffe  en 
argent.  C’eft  ce  qui  caufa  le  tu¬ 
multe  &c  la  violente  fédition  que 
les  Orfèvres  de  la  Ville  (  i  )  exci¬ 
tèrent  contre  S.  Paul  ,  parce  qu’il 
avoit  prêché  hautement  qu’on  ne 
pouvoir  regarder  comme  une  Di¬ 
vinité  ce  qui  étoit  fait  par  la  main 
des  hommes ,  qu’il  attaquoit  di- 


(# )  Aftunm.  c.  if, 


reclement 
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reétement  les  honneurs  que  l’on  ren¬ 
dent  a  Diane.  Les  Epheliens  a  voient 
une  loi  (  /  )  qui  leur  ordonnoic  de 
fe  rapeller  tous  les  jours  la  vie  &;  les 
maximes  de  quelqu’un  des  Sages  qui 
s  etoic  diftingue  par  Tes  vertus  ;  &; 
leur  V  ille  fournifloit  plufieurs  de  ces 
exemples  ,  comme  elle  avoit  pro¬ 
duit  (  m  )  d’illuftres  Savans  en  tous 
genres.  De  ce  nombre  furent  les 
Philofophes  Heraclite  ,  Métrodo- 
re  Hermodore  ;  l’Hiftorien  Ale¬ 
xandre  furnommé  Lyehnus ,  Je  Poè¬ 
te  Hipponax  ,  &  les  deux  célébrés 
Peintres  Apclle  &  Parrhafms.  Ce¬ 
pendant  on  les  a  acculés  (  n  )  de 
Magie  ,  c  eft-a-dirc  ,  de  prcltiges 

(/)  Hirodot.  Dionys.  Halic. 

(/??)  Strabo.  L.  14.  p.  çyo. 

(n)  Huet.  Demonjlr,  p.  434. 

Tome  //, 
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de  forts ,  ou  d’enchantemens  par  je 
ne  fais  quels  fecrets.  Mais  leur  en- 
.  droit  le  plus  remarquable  étoit  l’a¬ 
mour  de  l’égalité.  Jamais  Peuple 
n’en  fut  épris  plus  vivement.  Ils  s’é* 
toient  fait  une  maxime  de  ne  fouf- 
frir  (  o  )  aucun  Citoïen  qui  effaçât 
les  autres  par  la  régularité  de  fes 
mœurs.  Ils  chafferent  en  conféquen- 
ce  le  PJailofophe  Hermodore  dont 
la  conduite  &  les  lumières  cho- 
quoient  une  Ville  licentieufc  ;  ce 
qui  fit  dire  à  Héraclite  fon  ami  que 
les  Ephéfiens  étoient  tous  dignes  de 
mort  pour  avoir  exclu  de  leurfo- 
cieté  un  homme  auffi  refpeétable. 
Les  Romains  le  recueillirent  avec 


(0)  Strabo.  L.  14  p.  9 jo.  Cicero  Qti&fè. 
Acadetn.  L.  5.  c.  36.  Diogen.  Laert.  in  liera- 
clito . 
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î°ic  -,  5c  il  rédigea  (p  )  la  célébré 
Ordonnance  des  Decemvirs  ,  qu’on 
nomma  la  loi  des  Douze  Tables, 

L’attachemenc  que  les  Ephéfiens 
avoient  pour  Diane  rendit  leur  dou¬ 
leur  aufli  grande  qu’elle  le  pouvoit 
être  quand  ils  virent  fon  Temple 
ravagé  par  les  flammes.  Un  certain 
{q)  Heroftrate  ne  trouvant  dans 
fon  efprit  ni  dans  fes  talens  (  r  )  au¬ 
cun  moïen  de  faire  pafler  fon  nom 
a  la  pofterité  ,  s’avifa  de  mettre  le 
feu  à  ce  fuperbe  édifice ,  admiré  & 
refpeélé  de  toute  la  terre.  Il  en  fut 

(p  )  Plin.  L.  14.  c,  s-  Pompon.  Jurisc.  in  L. 
l.  il.  de  Orig.  Jurif.  §.  exxSin. 

(  q  )  D’autres  le  nomment  Hegeftrate ,  Lveda. 
mis  ou  Phlegias.  & 

(r)  Strabo.  L.  14.  p.  ^45*  SOlin.  Rer.  Mew 
c.  53.  Plut,  in  Alex.  p.  66 y  Valer.  Max,  3L 
8.  c.  14.  m  y  Aulu-Gell.  L.  z.  c.  6 . 

F  ij 
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considérablement  endommagé  ;  mais 
le  promc  fecours  que  l’on  y  aporta 
empêcha  qu’il  ne  fût  détruit  entiè¬ 
rement  ,  puifque  la  Statue  de  Dia¬ 
ne  ,  qui  n’étoit  que  de  bois ,  n’en 
fût  point  atteinte,  &:  que ,  fuivant  la 
tradition ,  elle  fubfiftât  (/’)  depuis 
les  Amazones  jufqu’à  la  fin  de  l’I¬ 
dolâtrie.  Ce  malheur  arriva  le  jour 
même  de  lanaiffance  d’Alexandre  le 
.Grand  ;  ce  qui  fit  dire  par  plaifan- 
terie  à  l’Hiftorien  Timée  ,  que  Dia¬ 
ne  (t) ,  ocupée  dans  ce  moment  aux 
couches  d’Olympias ,  avoit  ignoré 
ce  qui  fe  pafïoit  dans  fon  Temple  , 
ou  du  moins  n’avoit  pu  éteindre 
l’incendie  qui  le  ravageoic.  Les  effets 

G  -c 

(/)  Plin.  L  i£.  C.  40. 

(  t  )  Apud  Cicéron,  de  N at,  Deor .  L.  1.  c. 

tj. 

t 


des  Amazones.  ti$ 
en  fubfiftoient  encore  lorfqu’ Ale¬ 
xandre  entra  dans  l’Afie.  Il  offrit 
aux  Ephéfiens  (a)  de  les  réparer  a 
fes  dépens Sc  de  leur  rembourfer  ce 
qu’il  en  avoit  déjà  coûté  ,  pourvu 
qu’ils  lui  permiffent  de  le  faire  con- 
noître  par  une  infeription.  Mais  les 
Ephélîens  refuferent  de  lui  en  ceder 
la  gloire  ,  Sc  l’un  d’eux  ofa  lui  dire 
par  raillerie  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
un  Dieu  d’offrir  des  prefens  à  un  au¬ 
tre.  Us  s’y  portèrent  avec  tant  de 
zeleque  chacun  y  contribua  de  tout 
fon  pouvoir ,  &  que  les  femmes 
donnèrent  (  x  )  jufqu’à  leurs  bijoux 

ôc  leurs  ornemens  les  plus  chers»- 

(  n  )  Stràbo.  L.  14.  p.  945. 

(s)  On  avoit  vfi  la  même  choie  lorfque  Mo 
*e  propofa  la  confhu&ion  du  Tabernacle  Sc  des 
chofes  facrées  qui  y  devoieçt:  être.  Les  tems  font 
bien  changés. 

r  m 
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L  édifice  forcit  donc  de  les  cendres 
plus  brillant  qu’il  n’a  voit  jamais  été, 
&  tous  les  Princes  l*e  comblèrent 
d'honneurs ,  de  dons  &  de  privilè¬ 
ges.  Les  Prêtres  nommés  en  géné¬ 
ral  Megabyz.es  (y)  ou  Megalobyfes  ,  • 
toient  Eunuques  &  parfaitement  ref- 
peftés  pour  la  régularité  de  leurs 
mœurs.  Pendant  1  annee  (z,  )  de  leur 
exercice  ,  ils  fe  pri voient  du  bain 
&  de  plufîeurs  alimens  qu’ils  regar- 
doient  comme  trop  déheats  ,  fen- 
fuels  ou  impurs  ,  &  ils  n’entroient 
jamais  en  d’autres  maifons  que  dans 
la  leur.  Ils  prélidoient  aux  Fêtes  de 


(y)  Cas aubon  for  cet  endroit  de  Strabon.  H 
fcmblc  cependant  félon  d’autres  que  Megabyze 
étoit  le  nom  d’un  Prêtre  particulier  ,  dont  on  lit 
une  Hiftoire  à  l'ocafion  de  Laercc  dans  Xeno- 
phon.  Pline,  L.  3  y.  c.  10  &  n.  Quintilien^ 
L.  J.  c.  1 1»  &  ApniN  ,  de  Belle  civiU .  L.  4* 

i  (&)  Pausanias.  L.  3.  c.  ij. 
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Diane  qui  fe  célébroient  tous  les 
aus  (  a  )  vers  le  milieu  du  mois 
d’Août  avec  une  pompe  5 C  une  ma¬ 
gnificence  extraordinaires  }  &c  ils 
étoient  affiliés  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  jeunes  filles  confacrées  à  la 
Déelfie,  dont  les  parures  modeftes  im- 
primoient  la  retenue.  Le  Temple  eut 
droit  (  b  )  d’azyle  comme  ceux  dèi 
principales  Divinités.  D’abord  ce  ne 
fut  que  dans  l’enceinte  de  les  mu¬ 


railles.  Alexandre.  l’étendit  à  un 
ftade  de  circuit.  Mitridate  Eupator 


Roi  de  Pont  l’augmenta  de  quel¬ 
que  choie  (c).  M.  Antoine  donna  le 
double  de  cet  efpace  ,  &:  acorcfa 


(4)  Vide  Alexandrum  ab  Alex.  Gen,  ditr,%9 
5.  c.  18.  cum  n$ti$  Tiraquellii» 


{ b  )  Hor  at.  L.  i.  Ode 
CO  Strabo.  L.T4.  p. 
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même  ce  privilège  à  un  quartier  de 

la  Ville.  Mais  les  Epheûens  repre- 

fenterent  a  Tibère  l’abus  de  cette 

cxtention  de  Privilège  ,  qui  favo- 

rifoit  le  crime  l’impunité  ;  cet 

Empereur  reflerra  le  droit  d’azyle 

dans  Tes  premières  bornes.  Si  je  ne 
•  # 

craignois  lexces  d’une  trop  longue 
digreflion  5  je  mettrois  volontiers 
ici  la  Relation  admirable  de  M.  de 
Tournefort  (  d  )  fur  l’état  ancien  & 
prefent  de  la  Ville  d’Ephcfe  &  de 
Ion  1  cmplc.  Ce  dofte  Voïageurn’a 
rien  oublie  de  tous  les  évenemens 
qui  regardent  Tun  &  Fautre  foitpour 
l’antiquité  ?  (oit  pour  le  moïen  âge* 
Les  Savans  y  trouveront  encore  à 
s’inflruire  5  &  ceux  qui  ne  lifent  que 


(  d  )  Ceffc  la.  vingt-deuxieme  Lettre  de  fers. 
Yoïage  du  Levant, 
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pour  s’amufer  ,  y  auront  dequoi  fe  . 
fatisfaire. 

Le  commerce  que  les  Amazones 
d’Ephéfe  cntretenoient  avec  les  Vil¬ 
les  maritimes  du  Pont-Euxin  où  leur 
puiffance  étoit  établie,  y  porta  le  cul¬ 
te  de  Diane.  La  Prefqu’Ile  ou  Cher- 
fonèfe  Taurique  fut  l’endroit  où  il 
devint  plus  célébré.  La  Déefl'e  avoic 
un  Temple  dans  la  Ville  (  e )  d’Hé- 
raclée  ,  &c  des  Prêtreffes ,  qui  vi- 
voient  dans  la  continence  &:  la  mê¬ 
me  régularité  de  mœurs  que  cel¬ 
les  d’Ephéfe.  Mais  les  Sacrifices  y 
étoient  différens.  Ici  on  lui  offroit 
Amplement  (  f)  les  fruits  de  la  chaf~ 
fe  de  la  pêche  ,  des  gâteaux  de 
pure  farine  &c  les  prémices  de  la 

{  e  )  Straeo»  L.  7.  p.  474. 

(/)  Càllimac.  in  Dim/rm.  Natalîs  Comîs, 

IL*  3  *  C»  Si  \ 

F  y. 
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campagne  ).  Les  vidimes  qu'on1, 
iui  immoloit  dans  la  Taunde  rcflcn- 
toient  la  cruauté  des  Scythes  la 
vengeance  des  Amazones.  Enne¬ 
mies  implacables  des  Grecs  ,  elles 
établirent  de  facrifier  à  la  DéelTe  (b) 
tous  ceux  que  le  hazard  ou  le  com¬ 
merce  ameneroit  fur  les  Côtes  Sep¬ 
tentrionales  duPont-Euxin  ;  perfua- 
dées  qu’étant  leur  protectrice  elle  ai- 

•  y  | 

moit  a  voir  couler  aux  pieds  de  Tes 
Autels  le  fang  de  leurs  ennemis.  On 
fait  liiiftoire  d’Iphigénie  envoyée 
dans  la  Tauride  pour  fervir  de  Pré- 

)  On  lui  immoloit  aufïi  des  bœufs ,  comme 
il  parou  par  une  Médaille  de  l’Impératrice  Julie  ? 
ou  j  on  voit  une  Amazone  qui  en  prélente  un  à 
Diane.  Nous  l’avons  raportée  au  commencement; 
de  ce  Chapitre. 

{h)  Herodot.  L.  4.  Strabo.  L.  j.  p.  3^, 
€Hm  notis  varior .  Hygin.  c.  11e.  8c  îéi.  C  alli¬ 
ai  a  ch.  in  Dianam.  Servius  in  i.  Æntid.  n,  13, 
.Tïrxuil.  tn  Scorfi/tca.  c.  7»  p.  614.  ç*p  aiiu 


\ 


> 


ï>es  Amazones.  131 
rrefle  à  Diane ,  les  dangers  que  cou¬ 
rut  Ton  frere  Orefte  avec  Pylade  , 
&  la  maniéré  dont  ils  fe  fauverent 
tous  trois  emportant  la  ftatuë  de  h 
DéelTe.. 


ARTICLE  III 

La  V (lie  de  Smyrne  &  les  environs 

LEs  Amazones ,  maîtrefïes  de 
l’Ionie,  ne  fe  bornèrent  pas  aux 
embelliflemens  de  la  Ville  qu’el 
les  avoient  choifie  pour  y  établir  le 
flége  de  leur  Souveraineté,  Elles  en 
bâtirent  ou  réparèrent  d’autres,  donc 
on  les  regarda  comme  les  Fondatri¬ 
ces.  Smyrne  fut  de  ce  nombre  ,  & 
ce  nom  lui  vint  (i  )  d’une  Reine  de 
Amazones  qui  préfida  à  l’ouvrage 

(*  )'  Stephan.  Byzant.  vocah.  Smyvna. 

F  vj 
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Elle  étoit  placée  fur  l’embouchure 
du  fleuve  Hermus  ou  Mêlés  3  en¬ 
viron  à  dix-huit  lieues  au-deflus 
d’Ephefe dans  une  ficuation  auifv 
agréable  qu’avantageufe  pour  le: 
commerce.  La  fureté  de  fon  port, 
qui  efl:  formé  par  le  Golfe ,  la  ren¬ 
dit  très-marchande ,  &'  la  mit  en¬ 
fin  (/)  au  rang  des  douze  grandes 
V illes  de  l’Ionie ,  à  la  follicitation 
des  Ephéfiens  ,  unis  par  les  liens 
d’une  même  origine  ancienne¬ 
ment  du  même  nom.  La  réputation, 
de  fes  vins  &  l’abondance  des  blés 
que  l’on  y  recueille  (  m )  y  attirèrent-, 
non  feulement  les  Grecs ,,  mais  en-- 
core  les  Peuples  du  Pont-Euxin3  qui. 
y  trouvoient  une  rdîourcc  certaine.. 

(/)  Strabo.  L.  14.  p.  932* 

(m)  Herodot.  vit*  Homtri,  c. 

1.  1 4 .  f, 


dès  Amazone  s.  135; 
dans  leurs  années  de  difette.  Elle 
s’agrandit  de  la  forte  en  peu  de  tems  *>, 
&  elle  devint  puiffamment  riche  eu* 
ne  donnant  que  fon  fupcrflus.  Sa 
gloire  &  fon  opulence  firent  fouvent- 
le  fujet  de  fa.  douleur.  Après  le  régné 
des  Amazones ,  les  Eoliens  ,,qui  pré- 
tendoient  y  avoir  un  droit  primitif,, 
s’en  emparerent  &c  la  gardèrent  affez 
longtems.  Mais  les  Ioniens  la  leur 
enlevèrent  par  la  force  des  armes. 
Elle  fut  le  théâtre  (#  )  de  la  Guerre 
entre  ces  deux  Peuples,  qui  vou¬ 
laient  fa  voir  pour  tributaire,  les» 

hoftihtés  continuelles  aufquelles  elle 
étoit  expofée  l’avoicnt  réduite  dans* 
une  fîtuation  déplorable  lorfqu’A- 
lexandre  le  Grand  la  vifita.  Ce  Prin¬ 
ce  touché  de  voir  les  ruines  d’une- 


N 


(#)  Sx&abo*  L,  14.  p.  940, 
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place  aulîî  avantageule  à  tous  égards, 
ordonna  qu’elles  fuflent  relevées ,  & 
en  fubjuguant  ceux  qui  avoient  été 
les  auteurs  de  fa  défolation  ,  il  la 
mit  en  état  de  recouvrer  fa  première 
Iplendeur.  On  en  voit  la  preuve  dans 
lés  éloges  qui  lui  font  donnés  à  la 
tête  du  fameux  Marbre  (o)  de  Smyr- 

ne ,  où  elle  eft  nommée  Métropole,,, 
très-riche  &  très-puiflante. 
Cependant  elle  conlcrva  toujours 
des  veftiges  qui  rapelloient  le  fouve- 
nir  de  l’Hiftoire  des  Amazones.  Le 
fleuve  Hermus  fur  lequel  elle  étoit 
bâtie  s’appelloit  aulfi  (p)  Thermo¬ 
don  ,  par  allufion  à  celui  de  la  Cap- 

padoce  d’où  l’on  favoit  que  les  Ama- 

~  * 

(*)  Sïldjen  ,  Fuideaux  &  Vaillant  nous 
ant  laiflé  de  favans  Commentaires  fur  ce  Monu¬ 
ment. 

\ 

ij>)  PqM'P.  Mêla.  L.  ï.  c.  7* 
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zones  étoicnt  venues  dans  l’Ionie. 
Il  nous  relie  plufieurs  Médailles  frap¬ 
pées  à  Smyrnc,  dont  l’une  ('a  )  re- 
prélente  une’ de  ces  Guerrières  avec 
fon  habit  de  combat tenant  Tes 
armes  dans  la  main  gauche  ,  ,&  por¬ 
tant  un  Temple  fur  la  droite., Dans 
une  (  r  )  autre  c’cft  le  bulle  de  quel¬ 
qu’une  de  leurs  Reines  qui  a  le  côté 
droit  découvert  une  couronne  de 
tours  ;  au  revers  c’ell  un  lion  apuïé. 
fur  un  bouclier ,  limbole  de  la  force 
&  du  courage..  On  voit  dans  les» 
unes  &  dans  les  autres  qu’elles  ont 
été  frapéesà  Smyrne ,  même  après 
qu’Alcxandre  en  eut  réparé  les  rui¬ 
nes,  Quoique  les  Habitans  eulfent 
du  regarder  ce  Prince  comme  le 

1 

(q  )  Petit,  de  Amazon,  p,  1 8,7* 

✓ 

(/  )  Idem  p.  1 3  7, 
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principal  Fondateur  &i  Protecteur  de* 
leur  Ville  j  cependant  ils  ne  pou- 
voient  oublier  celles  dont  ils  avoient 
admiré  la  valeur ,  Sc  aufquelîes  ils  fe 
faifoient  gloire  d’avoir  été  fournis» 

L’efpace  qui  eft  entre  Smyrne  & 
Ephéfe ,  ou  plutôt  entre  le  fleuve 
Mêlés  &  le  Cayftre ,  fut  autrefois 
apellé  les  Plaines  ou  le  Marais  de 
l’Afie.  Ce  nom  d ' Afu  (/’)-  n’étoit  pas 
encore  fi  étendu  qu’il  l’eft  aujour¬ 
d’hui.  Lors  même  que  les  Romains 
en  eurent  fait  la  conquête ,  ils  n’y 
comprcnoient  que  les  Provinces  ma¬ 
ritimes  de  l’Hellefpont  &  celles  de 
la  Mer  de  Cypre.  . Quelques-uns  l’ont 
reflerré  entre  le  Mont  T molus  ,  le 
Mêlés, ,1e  Cayftre  Si  la  Mer.  C’eft 
à  cette  contrée  ,  ou  à  quelque  Ville 

(/)  VidtG EU.  A  R.  Geogr,  Antiç[.  L.  J.  ç.  i.  n, 
«>.&  10,- 
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Inconnue  qui  y  avoit  le  nom  d’Afie, 
qu’il  faut  raporter  une  autre  (  t  )  Mé- 
-  daille ,  où  l’on  voit  deux  Reines  des 
Amazones ,  avec  une  infcription  qui . 
marque  quelqu’allianee  entre  la  Vil¬ 
le  ou  la  Contrée  d’Alie  Sc  Smyrne. 

Ces  monumens  de  la  puiflance 
des  Amazones  en  Ionie  &  en  Lydie 
prouvent  inconteftablement  la  vé¬ 
rité  de  leur  Hiftoire  ;  car  on  ne 
peut  concevoir  que  des  Villes  aulli 
policées  fe  foient  fait  de  concert  une 
pareille  illulion  fans  aucun  fonde¬ 
ment. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  pré¬ 
jugé  célébré,  qui,  ce  femble  ,  prit 
naifïance  dans  Ce  Païs,  qui  fe 
répandit  au  loin.  C’effc  celui  du 
chant  dès  Cygnes.  Homere ,  que 


P etit;  de  Amazon,  p.  15  8*, 
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plu  fie  li  r  s  ont  cru  originaire  de  Smyr-»  • 
ne  ou  des  environs ,  compare  (  u  )  la 
multitude  des  Grecs  qui  allèrent  au 
liège  de  Troye  à  celle  des  Cygnes  3, 
des  Oies  &c  des  Grues  que  Ton  voioit 
dans  les  prairies  du  Cayftre ,  nom¬ 
mées  le  marais  d’Afie.  Mais  on  n’en 
demeura  pas  à  cette  idée  qui  pou- 
voie  avoir  quelque  juftelTe  dans  le 
raport.  On  s’imagina  que  le  Cygne 
lurpaiToit  ou  devoir  furpalfer  autant 
les  autres  Oifeaux  par  la  douceur  de 
Ion  chant  que  par  la  blancheur  ad¬ 
mirable  de  fon  plumage.  Mais  com¬ 
me  per  forme  ne  l’avoit  entendu  de 
près ,  on  dit  qu’il  ne  chantoit  que 
quand  (  x  )  il  s’étoit  élevé  dans  la 

(  u  )  Homzr.  llitd,  z.  v.  459.  &  feq. 

(‘V)  Virgil.  Æneid  L.  7.  v.  695?. 

Ce  u  quondam  nivei.  liquida  inter  nuhilà’ 
Cygni 
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plus  haute  région  que  Ton  vol  lui 
permet.  Il  eft  vrai  qu’alors  il  poufTe 
certains  cris  à  peu  près  femblables  à 
ceux  de  l’Oie,quoique  beaucoup  plus 
doux  j  Sc  la  confufion  cauTée  par  l’é¬ 
loignement  fit  dire  que  c’étoit  une 
mélodie  parfaite.  D’autres  ont  cru 
qu’il  ne  chantoit  (  y)  qu’un  moment 
avant  fa  mort.  Suivant  Platon,  Socra¬ 
te  fon  maître  en  étoit  fi  convaincu 
qu’il  en  tiroit  un  fujst  ainftruéHon 
pour  les  hommes ,  à  qui  il  repro¬ 
choit  de  redouter  la  mort  ,  tandis 
que  le  Cygne  leur  aprenoit  à  s’en 
réjouir  ,  en  les  avertilfant  quelle 
réunit  l’homme  à  la  Divinité..  L’O- 

Cum  (cfc  è  paftu  referunt ,  &  longa  canoros 

Dant  per  colla  modos  j  fonat  amnis ,  &  A  fia- 
longe 

Pulfa  Palus. 

ty)  Puni.  L.  io.  c.  ijï. 
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rateur  Romain  (*)'■  reconnoît  que’ 
l’Antiquité  a  eu  raifon  de  confacrer 
cet  Oifeau  à  Apollon  i  puifqu’il  an¬ 
nonce  de  lui-même  la  fin  de  fa  vie 
inconnue  aux  plus  fages  de  la  na¬ 
ture.  Cette  fiipofition  fervoit  d’ern- 
blême  aux  hommes  d’un  mérite  dis¬ 
tingué,  Socrate ,  dit-on avertit  (<iÿ 
qu’il  avoir  vu  en  Songe  un  jeune 
Cygne,  qui  étoit  venu  fe  rcpoScr 
Sur  Ses  genoux  ,  d’où  il  reprit  Son 
vol  quelques  momens  après ,  rem- 
plififant  l'air  de  Ses  chants  harmo¬ 
nieux  ;  &c  il  dit  au  pere  de  Platon  j; 
que  Son  fils  deviendroit.  un  Sujet 
d?admiration  pour  l’Univers.  Hora¬ 
ce  dans  Sa  vieillclle  difoit  avec  au- 


(  sc  )  Cicero.  Qjf&fl.  TufcuUn.' 


(  a  )  Pau  s  an.  L.-i.  c*  50^ 
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fane  d’efprit  que  de  vanité  (  b  ) ,  que 
déjà  il  fentoit  durcir  la  peau  de  lès 
jambes ,  les  plumes  croître  fur  Tes 
bras  &  fur  Tes  épaules ,  &  qu’il  tou- 
choit  au  moment  où  il  feroit  méta- 
morphofé  en  Cygne.  Enfin  la  dou¬ 
ceur  prétendue  des  chants  de  cec 
Oifeau  le  lit  donner  pour  attribut  (c) 
à  Apollon  Dieu  de  la  mulîque  ;  Zé- 
phir  infpiroit  les  Cygnes  par  Ion 
foufle,  S>c  ils  faifoient  voltiger  les 
xA.mours  fur  les  lacs  &  fur  les  fleu¬ 


ves.  Cependant  il  faut  reconnoître 
que  plufieurs  Anciens  (a)  moins  cré¬ 
dules  ont  regardé  comme  une  fable 
tout  ce  que  l’on  drfoit  des  Cygnes , 

[b)  Horat.  L.  1.  Cde  1  7. 

O)  Vide  Philostr.  Iconum.  c.  9.  &  11.  cutn 
Mtis  Olearii. 


( d)  Pline  L.  10.  c.  13.  Pausan*  L.  i.  c.  xo» 
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» 

de  meme  que  le  changement  de 
Cycnus  fils  d’un  Roi  de  Ligurie. 

K  /~  -, 

ARTICLE  IV. 

La  Ville  de  Thyatire \ 

IL  eft  vrai  que  les  anciens  Hifi- 
coriens  ni  les  Géographes  ne  don¬ 
nent  point  aux  Amazones  la  gloire 
d’avoir  contribué  aux  murs  de  Thya¬ 
tire  i  mais  c’eft  un  fait  qu’ils  peuvent 
avoir  ignoré  comme  bien  d’autres  , 
&  qui  eft  parvenu  à  notre  connoifi 
fance  par  des  monumens  incontefi 
tables.  L’autorité  des  Médailles  mar¬ 
che  tout  au  moins  de  pair  avec  cel¬ 
le  des  Ecrivains ,  c’eft  par  elles 
qu’on  eft  fouvent  obligé  d’expliquer 
&  de  reétifier  ceux-ci.  Or  il  nous 


) 


l^arhe  IL .  p  >143 . 
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on  refte  plulieurs  (  e  )  qui  repréfcn- 
cent  des  Amazones  aimées ,  &c  donc 
I’infcripcion  eft  des  habitans  de 
Thyatire.  S’ils  n’avoient  rien  eu  de 
commun  avec  les  Amazones }  s’ils 
ne  les  avoient  pas  regardées  en  tout 
ou  en  partie  comme  leurs  fondatri¬ 
ces  j  fans  doute  qu’ils  ne  les  auraient 
pas  mifes  fur  leurs  Monnoies.  Mais 
puifqu’ils  s’en  faifoient  un  honneur  ( 
même  dans  les  derniers  tems ,  il  eft 
fenfible  qu’ils  leur  raportoient  la 
fondation  ou  l’agrandilfement  de 
leur  Ville. 

(  e  )  Pitit.  de  Amazon,  p.  153.  &  fiq. 
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ARTICLE  V. 

Myrine ,  dûmes ,  Pathos  &  autres. 

# 

LA  tradition  étoit  aulfi  confian¬ 
te  à  donner  (/)  ces  trois  Vil¬ 
les  aux  Amazones  qu’à  leur  atri- 

buer  Ephéfe  &  Smyrne ,  dont  on  ne 
peut  raifonnablement  douter.  La 
rcfTembiance  des  noms  &  la  tranf 
pofition  de  quelques  lettres  ont  fait 
confondre  Smyrne  &:  Myrine  ;  mais 
il  ed  certain  que  ces  deux  Villes 
étoicnt  différentes.  La  première  fai- 
foit  partie  de  l’Ionie  ,  la  fécondé 
étoit  dans  la  contrée  des  Eoliens. 
Celle-ci  devoit  fon  nom  (  fo  à  une 

Reine 

\ 

(/)  Strabo.  L.  i.  p.  771.  Stephan.  By- 
2ant.  zoce  Cuma, 

(g)  Idem,  L.  1 3.  p.  $14.  &  859, 
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üleine  des  Amazones  apellée  Myri- 
ne ,  dont  on  voioit  le  tombeau  dans 
une  plaine  de  la  Troade ,  &  qui 
s’étoit  rendue  célébré  par  la  force , 
fa  légèreté  &  fon  courage. 

Cumes ,  autrement  Cyme  ,  étoit 
de  la  même  province  d’Eolic  ,  &c  elle 
rapelloit  la  mémoire  {h)  de  l’A¬ 
mazone  Cymée  ,  qui  l’avoit  bâtie 
for  les  premiers  fondemcns  jettés 
par  Pelops.  Elle  fut  enfuite  augmen¬ 
tée!/)  Par  une  Colonie  de  Grecs 
qui  s’y  établirent  en  Portant  du  liè¬ 
ge  de  Troye  ;  &  enfin  elle  difputa 
à  LarilTe  l’honneur  de  primer  fur  les 
trente  Villes  qui  compofoient  l’Eo- 
îie.  On  raporte  deux  traits  qui  mon¬ 
trent  peu  de  génie  dans  fes  habi- 

(h)  Mêla.  L.  i.  c.  i8« 

(i)  Strabo.  L*  1  y,  p.  54.  & 

T omt  JJ .  G 
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tans.  Il  y  avoit  près  de  trois  cens  ans 
que  leur  Ville  étoit  bâtie  quand  ils 
s’aviférent  pour  la  première  fois  de 
faire  païer  les  droits  d’entrée  de 
fortie.  La  négligence  qu’ils  avoient 
montrée  fur  ce  point  fit  dire 
qu’ils  ne  s’étoient  pas  encore  aper? 
çus  que  leur  Ville  étoit  fur  le  bord 
de  la  mer.  Le  fécond  trait  marque 
encore  plus  de  fimplicité  que  le 
premier.  Ils  avoient  emprunté  une 
fomme  d’argent  au  nom  de  la  Ré¬ 
publique  ,  pour  laquelle  ils  enga¬ 
gèrent  leurs  portiques.  Le  tems 
preferit  du  rembourfement  étant 
échu  fans  avoir  pu  y  fatisfaire  ,  ils 
crurent  qu’il  ne  leur  étoit  plus  per¬ 
mis  de  fe  promener  ni  de  palfer  fous 
ces  galeries  publiques  ,  &  ceux  qui 
étoient  furpris  par  la  pluie  n’ofoient 
même  s’y  réfugier.  Il  fallut  que  leurs 
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créanciers  les  aflurafl'ent  qu’ils  pou- 
voient  hardiment  joüir  d’une  com-* 
modité  qui  leur  étoit  commune 
avec  les  Etrangers ,  &;  qu’ils  fi  dent 
crier  par  un  Officier  public  que  ce 
droit  ne  leur  étoit  pas  défendu.  On 
en  prit  ocafion  de  les  railler  , 
de  dire  qu’il  falloit  les  avertir  de 
Te  mettre  à  couvert  quand  il  plcc- 
voit.  Cumes  néanmoins  produifit  de 
grands  hommes.  Elle  donna  la  naifi. 
Tance  au  célébré  Ephorus ,  qui  aprcs 
avoir  pris  les  leçons  d’Ifocrate  écri¬ 
vit  lui -même  fur  les  préceptes  de  la 
Réthorique,  Sc  donna  ce  grand  Ou¬ 
vrage  fur  l’Hiftoire  cité  fréquem¬ 
ment  &;  avec  éloges  par  les  Anciens. 


Le  malheur  des  tems  nous  a  enle¬ 
vé  l’un  &f  l’autre.  Hefiode  fait  con- 
noître  qu’il  étoit  originaire  de  Ca¬ 
mes  quand  il  dit  que  Ton  percquit- 

-  Gii 
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ta  cette  Ville  pour  aller  s’établir  en 
Béocie.  On  doute  fi  Homere  n’en 
étoit  pas  natif. 

Strabon  met  Paphos  au  nombre 
des  Villes  qui  furent  bâties  par  les 
Amazones  ,  mais  ni  lui  ni  aucun 
des  Anciens  ne  nous  ont  laiffé  de 
lumières  fur  cette  Ville.  Onnecon- 
noît  d’autre  Paphos  que  celle  de 
nie  deCypre. 

Il  feroit  aifé  d’ajouter  ici  un  grand 
nombre  de  Villes  (  /  )  &  de  lieux 
qui  ont  confervé  la  mémoire  des 
Amazones  ,  ou  qui  en  ont  porté  le 
nom  pour  des  raifons  qui  ne  font 
pas  venues  jufqu’à  nous.  Plufieurs 
Médailles  ou  témoignages  des  An- 


(/)  Magnes’E  ,  Amise  ,  AxMASTRis,  Syno- 
rt  Pythopous,  Prine’,  Mitylene,  Myr- 
LE  e  ,  Amasie  ,  Clete  f  Cynna  ,  Hierapolis, 
T  h  i  b  a  ,  &  aimes  que  l’on  peut  voirdansGo- 
KOPIUS&  Petit. 


-,  :  **  -  --  h  ....  ÜV  -. 
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ciens  en  font  la  preuve.  Mais  corn-» 
me  notre  objet  eft  moins  de  don¬ 
ner  une  Differtation  pour  les  Savans 
qu’une  Hiftoire  qui  plaife  au  com¬ 
mun  des  Lecteurs  >  nous  omettons 
toutes  recherches  critiques lèches 
&  ifolées  qui  ne  feroient  pas  de 
leur  goût.  La  feule  réflexion  que 
nous  ferons  ici  i  c’eft  que  le  nom 
&  le  fouvenir  des  Amazones  ré¬ 
pandu  dans  la  plus  grande  partie 
de  l’Afie  Mineure  conftate  fans  ré¬ 
plique  leur  réalité. 


ï  u 
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CHAPITRE  VL 


Sépulcres  ou  Tombeaux  des 
Amazones, 

PL  u s  on  examine  tout  cc  qui 
a  raport  à  l’Hiftoirc  des 
Amazones  ,  plus  on  ell  étonné  de 
voir  révoquer  en  doute  leur  cxiften- 
ce.  Celle  des  Héros  de  l'Antiquité 
paffe  pour  inconteftable  parce  qu’on 
lit  leurs  actions  &  leurs  exploits 
dans  differens  Ecrivains  v  c’ell  un 
avantage  que  les  Amazones  ont  de 
commun  avec  eux ,  &  il  doit  prou¬ 
ver  également  pour  elles.  Mais  elles 
en  ont  un  autre  qui  manque  à  la 
plupart  de  ces  grands  hommes  ,  ce 
font  les  monumens  qui  ont  iubhftè 


des  Amazones,  jji 
plufieurs  liécles  après  elles ,  &c  qu’on 
ne  peut  foupçonner  de  faux  ni  de 
fupoficion. 

Outre  les  Villes  ,  les  contrées  & 
les  endroits  particuliers  qui  en  con- 
fèrvoicnt  le  nom  &:  la  mémoire , 
on  voïoit  encore  de  leurs  tom¬ 
beaux  en  diverfes  Provinces  ,  qui 
rapelloient  le  fouvenir  de  leur  gloi¬ 
re  Sc  de  leurs  expéditions.  C’ctoit 
l’ufage  ordinaire  chez  les  Anciens 
d’apofer  certaines  marques  aux  en¬ 
droits  qui  étoient  devenus  célébrés 
par  des  événemens  du  premier  or¬ 
dre  ,  &  fur  tout  aux  Tombeaux  des 
grands  perfonnages.  Ainli  Jacob  éle¬ 
va  ( m )  un  monceau  de  pierres  à  l’en¬ 
droit  où  il  avoir  eu  la  vifion  myfté- 
rieufe  des  Anges  qui  étoient  dei- 


{'»)  Gïnes.  c.  jS.  v.  iS.  fc  c,  5  5.  t.  14. 
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ecndus  du  ciel  pour  lui  annoncer  le» 
bénédictions  du  Seigneur  fur  fa  pof- 
tserité.  Il  pratiqua  la  même  chofe 
( n  )  iuî  le  lieu  ou  il  fit  alliance  avec 
Laban  ,  en  ligne  de  leur  réconci¬ 
liation.  Pour  conlerver  le  louvenir 
du  palfage  du  Jourdain  ,  Jofué  or¬ 
donna  (  o  )  que  l’on  aportât  de  grofi- 
lès  pierres  dans  l’endroit  où  les  If- 
raëlites  avoient  traverré  le  fleuve 
par  un  miracle  femblable  à  celui 
de  la  mer  rouge.  Le  même  ufage 
etoit  établi  chez  les  Nations  étran¬ 
gères.  Les  fameufes  Pyramides  d’E¬ 
gypte  fervoient  de  tombeaux  aux 
Princes  illultres  de  ce  Roiaume. 
Hercule  drefla  (y  )  fes  Colonnes,  qui 

{  n  )  Ibid.  c.  31.  y.  46'.  & 

(v)  Josuec.  4.  V.  3 

(/}  Yoïez  SxRABON.  L.  3»  p.  Î78, 
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n’étoient  autre  chofe  qu’un  grand 
amas  de  pierres  de  terre  ,  pour 
aprendre  à  la  pofterité  qu’il  avoir 
porté  Tes  exploits  jufqu’aux  ex¬ 
trémités  de  l’Afrique.  Enfin  Ale¬ 
xandre  (  ij  )  marqua  le  terme  de  fes 
conquêtes  par  les  Autels  qu’il  fit: 
drefler  au-delà  de  1  Hyphafe.  Cette 
coutume  étoit  générale  pour  les; 
Tombeaux  des  perfonnes  que  le 
rang  ou  des  vertus  éminentes 
avoient  diftinguées  pendant  leur 
vie.  On  les  inhumoit  (  r  )  au  pié  ou 
fur  le  fbmmet  d’une  montagne ,  où 

(  q  )  ArriaN.  de  exped.  Ale#.  E.  f.  c.  18.  &  in 
Induis,  c.  i.  PhilOstk.  vit.  Apoll.  L.  ix.  c.  tilt* 
ÂMBRO  si  aster,  de  monbus  Brachm. 

(r)  Apud  majores  t  JNobilcs  aut  fub  montibm 
sîtis  aut,  m  ipfis  montibus  fepeiebantur .  JJnde  no~ 
tum  ejï  ut  (uper  c  ad  avéra  aut  pyramide*  fièrent  ? 
nut intentes collocarentur  columnet,  Sïrvius,  in X I. 
Ætmd,  y,  84?. 

Q.v, 
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l’on  elevoit  exprès  des  hauteuvsjqueï- 
quefois  on  leur  drefifoie  des  Colon¬ 
nes  ou  des  Pyramides.  L’état  &  les 
grandes  aidions  des  Amazones  leur 
avoicnt  mérité  ces  honneurs  funè¬ 
bres,  5c  elles  les  reçurent  non  feu¬ 
lement  de  ceux  dont  elles  défen- 
doient  les  interets  ,  mais  encore  de 
leurs  ennemis  les  plus  déclarés.  Le 
mérite  5c  l’admiration  l’empor- 
toient  en  ceux-ci  fur  le  reflenti- 
ment  du  cœur. 

Près  de  l’ancienne  5c  malheu- 
reufe  Ilion  (  f)  on  voïoit  le  Tom¬ 
beau  de  la  Reine  Myrine  dont  on 
n’avoit  point  oublié  la  bravoure  5C 
Lextrême  légèreté  à  la  courfe.  Quoi¬ 
que  le  Peuple  apellât  cet  endroit 
$  citiez  ,  de  Batia  (  t  )  fille  de  T  eu- 

Homer.  lliad.  i.  v.  811.  & fefy 
(  t  )  Eu  sx  a  t  h.  in  hune  loc* 


des  Amazones,  ijj 
ter  ic  femme  de  Dardanus  ,  ceux 
qui  écoicnc  in  (fruits  de  l’Antiquité 
lui  donnoient  préférablement  le 
nom  de  la  Princelfe  des  Amazo¬ 
nes.  Ce  fut  auprès  de  ce  monu¬ 
ment  j  voifin  des  murailles  de  la 
Ville  ,  que  le  généreux  Heélor  fie 
la  première  revue  des  Troyens  ôs 
de  leurs  Alliés.  Ceux  qui  rendirent 
les  derniers  devoirs  à  Myrine  vou¬ 
lurent  que  le  feul  afpect  de  fon  tom¬ 
beau  annonçât  avantageufement  les 
cendres  auguftas  qu’il  renfermoit. 
Le  lieu  en  avoir  été  élevé  par  une 
mole  de  terre  raportée  de  main 
d’hommes }  &  qui  formoit  une  hau¬ 
teur  que  l’on  apercevoit  de  loin. 

La  célébré  Penthéfilée ,  qui  avoit 
fait  des  prodiges  de  valeur  en  com¬ 
battant  contre  les  Grecs  au  fiége 
de  Troye ,  eut  une  fépulture  enco- 

G  vj 
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re  plus  honorable.  Après  que  les- 
Troyens  curent  réduit  Ton  corps 
en  cendres  fuivant  la  coutume 


avec  une  pompe  extraordinaire ,  le 


Roi  Priam  (  u  )  les  fit  mettre  dans 
une  Urne  précieule  ;  il  les  tranlpor- 
ta  près  de  celles  du  Roi  Laomédon, 
&  Ton  y  bâtit  une  Tour  fort  élevée, 
pour  conferver  à  la  poftérité  le  ion- 
venir  de  cette  Princefle.  On  inhu¬ 
ma  à  fes  côtés  les  autres  Amazones 
qui  setoient  dévoilées  aux  intérêts 
des-  Troyens. 

La  reconnoiflance  les  obligeoit 
à  honorer  ainfi  des  Guerrières  illufi- 
très  qui  étaient  venues  donner  leur 
fang  pour  eux.  Mais  il  eft  plus  éton¬ 
nant  de  voir  les  Grecs  élever  des 
monumens  à  la  gloire  des  Amazo» 


t»)  Qbjnx. Smïjrn. I.  i.v. &/*$* 
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Ses  ,  qui  avoienc  paflé  la  mer  pour 
aller  leur  déclarer  la  guerre.  Ils  le  fi¬ 
rent  néanmoins  par  tour  où  le  fore 
des  armes  avoic  faicluccomber  quel- 
unes  d’entr’elles. 

Avant  que  d’entrer  à  Athènes 
par  la  porte  d’Itone  ,  on  trouvait 
(.  a-  )  fur  le  chemin  un  endroit  nom¬ 
mé  Amazonien  ,  oùétoit  une  gran¬ 
de  colonne  dreflee  en  l’honneur 
d’une  Amazone..  L’Hiftoire  de  ces 
tems  reculés  portoit  ( y  )  que  c’étoit 
le  tombeau  d’Hïppolyte  ou  Antic- 
pe  ,  qui  avoir  fuivi  Théfée  dans 
l’expédition  d’Hercule  ,  &c  qui  fut 
percée  par.  le  javelot  d’une  autre 
Amazone  apellée  Molpadia.  Mais 
quelque  doute  que  l’on  puilTe  for 

{x  )  PlatO.  in  Axiocb 
(/•)  Pujtarch.  m  Tbœjeu, 
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nier  en  particulier  fur  celle  qui  y 
avoit  fa  fèpulture  *  il  efl  confiant 
que  Théfée  fit  élever  cet  édifice  en 

mémoire  de  quelqu'Amazonc ,  dont 
les  mânes  y  repofoient  3  puifque  la 

colonne  fe  nommoit  Amazonien¬ 
ne. 

Le  malheur  continuel  qui  les 
acompagna  dans  cette  entreprife  fit 
périr  la  plus  grande  partie  de  celles 
qui  s  y  étoient  engagées.  Mais  quoi- 
qu  elles  fulTent  dans  une  terre  étran¬ 
gère  &c  fouverainement  ennemie, 
elles  y  reçurent  après  leur  mort  des 
honneui  s  qui  attefloient  le  refpeét 
&  l’eflime  qu’on  avoit  eu  pour  elles. 
On  voïoit  en  Theffalie  les  tom¬ 
beaux  de  celles  qui  y  avoient  été 
tue^s  en  voulant  s’ouvrir  le  chemin 
oe  *  Attique.  Celles  qui  périrent  à 
la  journée  d’Athènes  curent  le  kur 


ces  Amazones,  if? 
près  d’Antiope.  Les  habitans  de 
Chalcis  en  Eubée  montroient  la  fé- 
pulture  eui>grand  nombre  d’autres 
qui  y  étoienc  moites  de  leurs  blef- 
fures  »  enfin  il  y  avoir  à  Mcgare 
(  z>  )  une  tombe  en  forme  de  lozan- 
ge  fous  laquelle  étoit  inhumée  la 
Reine  qui  avoit  conduit  les  Ama¬ 
zones  dans  cette  expédition  ,  &c  qui 
fuccomba  ,  non  fous  les  armes  des 
ennemis  ,  mais  à  la  douleur  que 
la  perte  de  fes  compagnes  lui 
avoit  caufées.  Plufieurs  fiécles  après 
cet  événement  ,  des  foldats  (  a  ) 
creufant  près  de  C.heronnée  pour  y 
dreffer  leur  tente  trouvèrent  la  fta- 
tuë  d’un  homme  qui  tenoit  entre 
fes  bras  une  de  ces  Guerrières  bief- 

(  z  )  Ibid .  Sc  Pausan.  L,  r. 

(a)  Plütarch.  in  Dmofk 
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fée  ;  Sc  la  riviere  qui  couloit  prés 
de  cette  Ville  avoit  long-tems  por¬ 


te  le  nom  de  Thermodon ,  par  al- 
lufion  aufleuve  de  Gappadoce  où  les 
Amazones  avoient  établi  le  fiégr 
principale  de  leur  puilfance,. 


CHAPITRE  VII 

Cuite  des  Amazones, 


Es  taîens  ,  les  Siences  parti- 


JL— / culieres ,  la  force, le  courage, 
les  grandes  actions  ont  fait  toutes 
les  Divinités  du  Paganifme  ,  ou  fi 
l’on  veut  ,  les  Païens  adoroient  ces 
qualités  differentes  dans  ceux  qui 
les  avoient  polfédées  à  un  certain 
degré  de  perfection.  C’eft  à  ce  feuî 
principe  qu’il  faut  raporter  l’ago- 


\ 
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théofie  des  Dieux  8c  des  demi-Dieux 
qui  compoferent  l’ancien  Poly- 
théïfme.  Cétoïent  des  hommes  fem'- 
blables  aux  autres. Ils  fe  diffinguerent 
par  quelques  endroits  eclatans  ;  la 
poftérité  admira  leurs  belles  actions; 
le  tems  &  l’adulation  augmentèrent 
les  éloges  infenfiblement  on  les 
dépoüilla  de  l’humanité  ,  §£  apres 
leur  avoir  donné  le  titre  de  Divins,, 
on  parvint  à  les  mettre  au  rang 
des  Dieux  dont  on  les  difoit  def- 
cendus  „  &c  enfin  on  leur  offrit  des 
facrifices. 

Tel  fut  le  fort  de  quelques  Reines 
des  Amazones.  Il  eft  contre  toute 
vraifemblance  qu’aucune  d’elles  fe 
foit  donnée  pour  fille  &  pour  fem¬ 
me  du  Dieu  Mars.  Elles  étoient 
originaires  du  pais  des  Scythes ,  qui 
ce  connoiffoient  ni  la  Religion,  ni 
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les  Divinités  de  la  Grèce  ,  &  qui 
n  adoroient  que  la  plus  redoutable 
de  leurs  armes  ,  fentens  le  Cime! 
ter c*  Mais  la  fingularité  du  genre 
de  vie  des  Amazones  ,  la  fagelTe  . 
&  la  piudcnce  de  leur  gouverne¬ 
ment  }  la  confiance  &  la  vivacité 
avec  lesquelles  elles  feportoient  à 
1  execution  de  leur  projet ,  la  force , 
le  courage  &  l’intrépidité  qu’elles 
montroient  dans  les  combats  firent 
regarder  leurs  Reines  s  qui  furpaf» 
ioicnt  toujours  les  autres  ,  comme 
foutenuës  &  tran/portées  par  une 
aidcur  divine.  Orithye  ,  Penthéli- 
lée  ,  Myrine ,  Hippolyte  f  Ephé- 
fe  &  quelques  autres  pafférenc 
pour  files  ou  pour  femmes  du  Dieu 
Mars  ,  d’autant  plus  qu’on  ne  con- 
noilfoit  diftinéiement  ni  leurs  pè¬ 
res  ni  leurs  maris.  Néanmoins  ces 
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attributions  ne  vinrent  point  d’el¬ 
les.  C’eft  aux  Grecs  qu’il  faut  les 
raporter ,  principalement  à  leurs 
Poëtes  ,  fertiles  à  imaginer  des  gé¬ 
néalogies  ôc  des  enfans  aux  Dieux. 

Ces  idées  avoient  déjà  cours 
parmi  eux  quand  les  Amazones  fi¬ 
rent  leur  irruption  dans  l’Attiquc, 
pour  le  venger  de  celle  d’ Hercule, 
qui  avoit  été  enlever  la  Ceinture  de 
leur  Reine.  Malgré  les  hoftilités  SC 
les  ravages  qu’elles  commirent  dans 
la  Thelfalie  ,  la  Phocide  ,  la  Béocie 
&  les  campagnes  d’Athènes ,  on  ne 
put  s’empêcher  d’admirer  &  de  res¬ 
pecter  leur  bravoure  inouïe  ;  on  fut 
perfuadé  quelles  tcnoicnt  du  Divin  ; 
on  fc  crut  obligé  de  les  apaifer  Sc 
de  les  invoquer  après  leur  mort,  Sc 
les  Athéniens  établirent  un  jour 
dans  l’année  pour  leur  offrir  des 
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Sacrifices  publics.  Cette  Fête  pré* 
cé-.loit  immédiatement  celle  de  Thé- 
fée  le  plus  illuftre  de  leurs  Rois. 

L’Afie  Mineure  n  était  peuplée 
que  par  des  colonies  Grecques  que 
les  enfans  dTIellen  y  avoient  con¬ 
duites.  Le  genie  ,  les  mœurs  ,  la 
Religion  y  etoient  les  mêmes  que 
dans  la  Grèce  ;  on  n'y  adoroit  pas 
d’autres  Dieux  ,  &  Ion  y  étoit  aufïï 
porte  a  s  en  faire  de  nouveaux.  Les 
vaftes  conquêtes  des  Amazones ,  la 
fondation  ou  1  agrandifiement  de 
plufieurs  Villes  j,  la  douceur  de  leur 
Gouvernement  étoientpour  les  Afia- 
tiques  des  râlions  de  les  mettre  au 
rang  des  Divinités  Guerrières  & 
bienfàii  antes.  Les  Autels  de  Satur¬ 
ne  ,  de  Jupiter de  Bacchus ,  d’Her- 
cule ,  de  Mars  ,  de  Bélus ,  de  De- 
ccrto  &  de  Sémiramis  n’avoient  été. 
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élevés  que  fur  de  tels  fondemens, 
Il  eft  vrai  que  les  Ecrivains  de  l’An¬ 
tiquité  ne  nous  difent  rien  du  culte 
que  l’on  rendait  aux  Amazones 
dans  l’Afie.  Mais  on  doit  aulïi  re¬ 
marquer  qu’ils  nous  1  aillent  ignorer 
également ,  à  un  très  -  petit  nom¬ 
bre  d’anecdotes  près  ,  tout  ce  qui 
s’eft  paffé  dans  cette  partie  du  mon¬ 
de  avant  le  tems  de  Cy.rus.  Il  faut 
y  liipléer  par  les  Médailles.  Or  ces 
monumens  précieux  nous  apren- 
nentqu’ily  eut  des  Amazones  pla¬ 
cées  au  rang  des  Déciles.  Pour  peu 
que  l’on  ait  vû  de  ces  anciennes 
Monnoïes  ,  on  fait  qu’il  y  avoit 
une  différence  elfentielle  dans  la 
manière  de  repréfenter  les  Dieux 
ou  les  hommes.  Ceux-ci  étoient 
toujours  habillés  fuivant  leur  état; 
les  autres  au  contraire  étoient  nuds 


' 
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ou  feulement  couverts  d’une  légè¬ 
re  draperie  ,  quelquefois  portées  fur 
un  nuage  ,  6c  toujours  avec  les  at¬ 
tributs  qui  leur  étoient  propres.  C’eft 
ainfi  que  l’on  peignoit  fouvent  les 
Reines  des  Amazones.  Une  pièce 
de  Smyrne  repréfentc  quelqu’une 
de  ces  Princeffes  3  couronnée  de 
tours  ,  la  hache  d’armes  à  la  main, 
affile  fur  un  trône  antique ,  6c  pref. 
que  nuë  jufq  u’à  la  ceinture.  Sur  une 
autre  gravée  à  Thyatire  on  voit  une 
Amazone  nuë  par  tout  le  devant 
du  corps  ,  tenant  la  hache  à  deux 
tranchans  ,  6c  de  l’autre  main  un 
rameau  d’olivier  ;  à  fa  droite  eft 
une  Statue  de  la  grande  Diane  d’E- 
phéfe.  En  comparant  cette  Mé¬ 
daille  avec  celles  qui  repréfentoient 
des  Dieux  6C  des  Déeffes  on  voit 
manifeftement  que  les  Amazones 
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étoient  peintes  comme  celle-ci , 
par  conféquent  qu’on  leur  rendoit 
lesmêmes  honneurs  en  quelque  Vil¬ 
le  de  FA  lie  dont  elles  étoient  re¬ 
gardées  comme  les  Fondatrices*, 


y 
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CHAPITRE  VIII. 

7 cm  s  &  Durée  des  Amazones. 


LA  partie  la  moins  intereffan- 
te  de  l’Hiftoire  des  Amazones 

cft  fans  contredit  la  plus  difficile  à 

***  > 

toucher  &:  à  éclaircir.  On  voit  mani- 
feftement  la  fauffeté  des  conjectures 
ou  des  fiftêmes  qui  ont  été  faits  là- 
deffus  par  differens  Auteurs,  tant  an¬ 
ciens  (l)  que  modernes  ;  mais  on  ne 
trouve  pasauffi  promtement  la  voie 
qu’il  faut  tenir  pour  les  reétifier.  Il 
jn’eft  pas  étonnant  que  la  plupart 
fe  loient  égarés  ,n’aiant  jamais  étu¬ 
dié 


(b)  Rien  n’eft  plus  bizare  que  tout  ce  qu’on 
lit  fur  ce  fujet  dans  la  DilTertacion  de  PtTix.  «, 


DES  A  M  A  Z  O  N  Ë  S.  IÇp-' 
Æé  pal-  principes  l'Hiftoirc  Chro¬ 
nologique  de  la  Grèce. 

La  principale  difficulté  confifte 
à  fixer  l’Epoque  du  régné  des  Ama¬ 
zones.  Juftin  eft  le  leul  dont  on  puil- 
fie  tirer  quelque  lumière  fur  ce  point. 
Suivant  Ion  récit  (  c  )  Tanaiis  Roi 
de  Scythie  porta  fies  armes  triom¬ 
phantes  jufiqu  en  Egypte  ou  Vexo- 
ris  regnoitalors.il  fournit  aux  Scy¬ 
thes  toutes  les  Provinces  qui  répa¬ 
rent  ces  deux  Roiaumes  ,  &  elles 
demeurèrent  feus  la  domination  de 
ces  Barbares  du  Nord  jufqu  a  ce  que 
Ninus  en  fît  la  conquête  ,  en  iet- 
tant  les  fondemens  du  grand  Em¬ 
pire  d  Affytie.  C  etoit  un  peu  plus 
de  feize  cens  ans  avant  J.  C. 

(c)  Justin.  L.  i.  c.  i.  &L.  i.  c.  3.8c4. 
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S eiziéme  ficck  Avant  J,  C, 

Long-tems  (  cl  )  après ,  continue 
Juftin ,  je  fupofe  unfiécle,  ariva  la 
fuite  d’Ylinus  &  de  Scolopite  ,  qui 
pour  éviter  la  faétion.des  Grands 
ligues  contr’eux  ,  abandonnèrent 
leur  patrie  ,  &  fe  retirèrent  avec 
leurs  femmes  &  un  nombre  d’amis 
fideles  dans  le  pais  des  Sarmates  s 
où  ils  furent  tous  maffacrés  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  l’établiflemcnt  du 
Roiaume  des  Amazones  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  (  e  )  vu.  Ainli 
1  on  peut  dire  que  ce  lut  environ 
quinze  cens  ans  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne. 

( d)  Justin  dit  meiiio  tempore.  Mais  ce  terme 
ne  lignifie  rien  ,  &  la  concurrence  des  autres  Hif- 
toires  me  le  fait  déterminer  à  un  fiécle. 

( c)  Chap.  II.  de  eette  Hiftoire. 
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Jufques-la  5  rien  rfefl  contraire  à 
d’autres  faits  plus  certains  5  ni  aux 
régies  de  la  vraifemblance  ,  ni  au 
fîftême  de  Chronologie  que  nous 
avons  (f)  prouvé  ailleurs  ,  &c  qui 
n  a  pas  encore  été  attaqué.  La  con¬ 
currence  de THiftoire  Grecque  avec 
celle  des  Amazones  foutiendra  les 
premières  lupofîtions. 


J^uinzsicme  fnck  avmt  J .  C, 


Dès  que  les  Amazones  furent  en 
afTez  grand  nombre  pour  executer 
le  projet  de  conquête  qu’elles  avoient 
formé ,  elles  prirent  les  armes  con¬ 
tre  leurs  voilîns  ;  elles  remportèrent 
autant  de  victoires  quelles  livre- 
l'ent  de  combats  ;  6c  de  proche  en 


(f)  Voïez  mon  Histoire  des  Empires  et 
i>es  Rep.  ave'c  les  Cartes  Chronologiques. 
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proche  elles  arrivèrent  fur  les  bords 
du  Thermodon.  L’entrée  de  l’Afie 
Mineure  leur  devint  facile  parl’af- 
foiblilfement  intérieur  du  gouver- 

O 

nement  d’Alfyrie.  Déjà  la  force 
réelle  de  cet  Empire  s’écoit  éteinte 
avec  les  régnés  de  Ninus  &  de  Sé- 
lîiiramis  ,  qui  en  avoient  élevé  le 
trône.  Après  eux  3  le  luxe  &  lamo- 
lelfe  (g)  s’introduilirent  dans  la 
Cour  de  Ninive  ou  de  Babylone , 
&  le  Sceptre  s’affoiblit  de  jour  en 
jour  en  devenant  méprilablc.  Ses 
fujets  étoient  les  feuls  qui  en  re- 
doutaffent  la  puiflance  -,  mais  les 
Etrangers  ofoient  tout ,  &  rarement 
leurs  entreprifes  trouvoient  -  elles 
de  l’opolition  de  la  part  du  Prince. 
Celui  qui  regnoit  alors  n’en  mit 


(g)  Justin.  L.  I.  c.  z,  Diod.  JL,  I.p.  loi. 
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aucune  à  l’irruption  des  Amazones 
dans  la  Cappadoce  ,  du  moins  nous 
n’en  voïons  pas  les  effets  3  &  elles 
s’emparèrent  ainfi  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  FA  fie  Mineure  3  repre¬ 
nant  fur  les  Affyriens  ce  que  leur 
Roi  Minus  avoir  >  enlevé  aux  Scy¬ 
thes. 

Les  Amazones  venoient  de  finit 
ces  conquêteSjOU  peut-être  y  étoient- 
elles  encore  ocupées  quand  Bac- 
chus  5  fils  dé  Sémele  &  petit  fils  de 
Gadmus  y  en  défit  (  h  )  quelques- 
unes  dans  le  cours  de  Ton  expé¬ 
dition  aux  Indes  3  &  les  mena  fai¬ 
re  la  guerre  aux  Baétriens. 


Quatorzième  fiecle  avant  J.  C 


Pendant  les  deux  fiécles  fuivans 


(h)  Polyænus.  Straiag.  L.  i.  c.  i.  n.  $ 

H  iij 
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leur  gloire  &  leur  puiffance  s  eten- 
dirent  au  loin.  Alors  les  fils  d’Hel- 
len  peuploienc  1  Afie  Mineure  ;  ils 
y  etabliffoicnt  un  commerce  avec  la 
Grèce  dont  ils  écoient  originaires , 
&  ils  y  jettoient  les  fondemens  de 
différentes  Villes.  Mais  il  étoit  ré- 
fervé  aux  Amazones  de  mettre  la 
dernicre  main  aux  ouvrages  qu’ils 
n  avoient  fait  que  commencer.  De 
gré  ou  de  force  elles  en  devinrent 
les  maître  fies  ;  elles  les  augmente¬ 
ront,  les  embellirent ,  les  rendirent 
floriifantes ,  &  les  mirent  à  cou- 
vcit  des  infultes  de  l’ennemi  en  les 
muniffant  de  bonnes  fortifications. 
C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  la  plu¬ 
part  de  leurs  Médailles  ,  où  elles 
font  gravées  avec  une  couronne  de 
tours  fur  la  tête  comme  une  mar¬ 
que  de  leur  attention  fur  ce  point. 
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Treizième  Jiecle  avant  J.  C. 

Leurs  exploits  &  leurs  vertus  guer¬ 
rières  en  firent  un  fujet  d’étonne¬ 
ment  chez  les  Nations  étrangères. 
Les  Grecs  fe  les  repréfentoicnt  com¬ 
me  des  femmes  infiniment  redou¬ 
tables  y  &c  plus  dangereufes  que 
tous  les  peuples  de  l’Univers.  Ce  fut 
cette  idée  dominante  qui  engagea 
Euryftée  Roi  de  Mycenes  à  envoïcr 
Hercule  enlever  la  Ceinture  de  la 
Reine  des  Amazones  qui  avoir  fon 
trône  à  Thémifcyre.  Sa  valeur  &c  cel¬ 
le  de  fes  compagnons  le  rendirent 
heureux  dans  fon  entreprife.  Mais 
elle  attira  les  armes  des  Amazones 
fur  la  Grèce.  Elles  s’y  vengerent  par 
les  affreux  ravages  quelles  commi¬ 
rent  3  avant  que  d’être  arivées 
dans  l’Attique  ,  où  le  fort  des  ar~ 

H  iv 


l76  Histoire 
mes  leur  fur  contraire.  Le  même 
motif  conduit  Penthéfilée  devant 
Troye  avec  les  plus  courageufes  de 

H  Nation  ,  qui  y  périrent  toutes 
dans  la  meme  journée. 

Ces  deux  malheurs ,  prefque  con- 
fecutirs  ,  ruinèrent  l’Empire  des 
Amazones.  Dans  l’une  &  l’autre  de 
ces  défaites  ,  elles  perdirent  leurs 
Reines  aveciehte  de  leurs  troupes, 
&  manquant  de  lujets  pour  les 
remplacer ,  il  ne  fut  pas  difficile  d’o- 
primer  les  autres  5c  de  les  dépoüiller 
-  de  ce  qu  ehes  avoient  aquis  par  la 
force  des  armes.. 

Il  en  relia  néanmoins  dans-  la 
Cappadoce  une  efpece  de  rejetton 
qui  conferva  les  mœurs  &  les  fen- 
timens  des  premières.  Elles  étoient 
encore  en  poffeffion  (  /'  )  d’une  allez 

(0  Q.  CuRT.  L.  6.  c.  5.  Plptarch.  in  Alex 
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grande  étendue  de  pais  entre  le 
Phafe  &  le  Mont  Caucafe  lorfqu’A- 
lexandre  entreprit  la  conquête  de 
l’A fie.  Thaleftris  leur  Reine  aianc 
entendu  parler  des  prodiges  de  va¬ 
leur  qui  rendoient  le  jeune  Héros 
formidable  à  tout  l’Univers  ,  alla  le 
trouver  dans  l’H-yrcanie  avec  uns 
efcorte  de  trois  cens  Amazones: 
Avant  que  de  pafTer  les  lignes  qui 
formoient  les  retranchemens  des 
Macédoniens  ,  elle  lui  envoia  dire 
qu’une  Reine  }  brûlant  du  défit 
de  le  connoître  ,  venoit  lui  ren¬ 
dre  vifite  ,  &c  n’étoit  pas  éloignée 
de  fon  camp.  Alexandre  aïant 
répondu  qu’il  feroit  également  char¬ 
me  de  la  voir  ,  elle  fit  arrêter  fies 

Diod.  L.  17.  p.  J4 9*  Justin.  L,  12,  c.  4.  Je  fais 
qu  Appien  &  Strabon  ont  attaqué  ce  fait  j  mais 
fèiTüïemçnt  leurs  raifo iis  ne  prouvent  rien. 

H  v 
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équipages  ,  &  s’avança  vers  la  ten¬ 
te  du  Prince  avec  fes  trois  cens 
compagnes.  Dès  quelle  l’aperçut 
elle  defcendit  de  cheval ,  &  s’apro- 
cha  de  lui  tenant  deux  lances  à  la 
main  pour  lui  fervir  de  contenan¬ 
ce.  Le  Roi  lui  demanda  par  un  In¬ 
terprète  quel  étoit  le  fu jet  de  fon 
voïage.  <-  Seigneur  ,  lui  répondit 
»>  Thaleftris  ,  je  ne  vous  diffimule- 
»  rai  point  que  l’envie  d’avoir  de 
5>  votre  poftérité  eft  le  fujet  qui 
«  m’amene.  Si  la  nature  me  donne 
»  une  fille,  je  la  garderai  Sc  la  ferai 
»  élever  fuivant  nos  mœurs  &  nos 
»  ufages  ;  &  fi  c’eft  un  fils  ,  je  vous 
»  le  renvoirai  pour  en  prendre 
«  foin.  Je  me  crois  digne  de  don- 
«  ncr  des  heritiers  à  votre  Empi- 
»  re  “.  Alexandre  retint  la  Princef 
fe  treize  jours  auprès  de  foi  ,  n’ou- 
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bliant  rien  de  ce  qui  pouvoit  lui 
donner  du  plaifir  par  les  Sacrifices 
&  les  Jeux  magnifiques  qu’il  fit  cé¬ 
lébrer.  Il  auroit  fouhaité  rengager 

O  O 

ale  fuivredans  fon  expédition ,  mais 
elle  s’en  excufa  ,  &  retourna  dans 
fon  Roïaume. 

Enfin  on  dit  qu’il  y  avoit  des  Ama¬ 
zones  (  /  )  parmi  les  troupes  des 
Albaniens  lorfque  Pompée  défit  ces 
Peuples  &  tua  leur  Roi  dans  une 
grande  bataille.  C’eft  ic  dernier  traie 
que  l’on  trouve  fur  l’Hiftoire  de  ces 
illuflres  Guerricres. 

(I)  Piutarch.  in  Vomp>  ArriAN.  de  belle 
Mtbrid. 
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CHAPITRE  IX, 

Amazones  Etrangères  oti  Modernes „ 


LA  dcftruétion  du  Roïaume  des 
anciennes  Amazones  n  étei¬ 
gnit  pas  à  jamais  dans  leur  fexe 
le  goût  qu’elles  avoient  eu  pour  l’in¬ 
dépendance  8c  les  fonctions  militai- 
.  res,.  Soit  qu’il  y  en  ait  toujours  eu 
quelques  traces  aux  environs  du 
Pont-Euxin  ,  Toit  que  le  fouvenir 
de  la  gloire  qu’elles  s’y  étoient  ac- 
quifc  y  eût  fait  renaître  l’envie  de 
les  imiter  ,  un  de  nos  Voïageurs 
raporte  qu’on  y  en  vit  une  focieté 
femblable  à  celle  des  premières. 
Lorfque  j’étois  aux  environs  du 
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Caucafe  ,  dit  le  Pere  (m  )  Archan-r 
ge  Lamberci  ,  on  écrivit  à  Dadian, 
Prince  de  laMcngrelie,  qu’il  étoit 
forci  de  ces  montagnes  des  Peuples 
qui  s’étoient  diltribués  en  trois  trou.- 
pes  ;  que  la  plus  forte  avoit  attaque 
la  Mofcovie ,  Sc  que  les  deux  au¬ 
tres  s  etoient  jettéesdans  le  pais  des 
Suanes  &  des  Caratcholi, autres  Peu¬ 
ples  du  Caucafe  ;  qu’ils  avoient  été 
rcpoufles  ,  &  qu’entre  leurs  morts 
on  avoit  trouvé  quantité  de  fem¬ 
mes.  Ils  aporterent  même  à  Dadian 
les  armes  de  ces  Amazones  ,  belles 
a  voir  ,  &  ornées  avec,  une  curio- 
fité  de  femmes.  C  etoient  des  Cal¬ 
ques  ,  des  Cuiralfes  &  des  Braflars 
faits  de  plufieurs  petites  ladres  ou 
lames  de  fer  ,  couchées  les  unes  fur 

(m)  Le  P.  Lamberti,  dans  le  grand  Recueil 
4e  Thêvcnot*  xo .  L  . 


ï8i  Histoire 
les  autres.  Celles  de  la  Cuirafle  Se 
des  Braflars  fe  couvroient  comme 
nos  refforts  en  fcüilles ,  Se  obéïf- 
foient  ainfi  aifément  aux  mouve- 
mens  du  corps.  A  la  Cuiraffe  étoit 
attachée  une  efpéce  de  cotte  qui 
leur  defeendoit  au  milieu  de  la  jam¬ 
be  ,  d'une  étofte  de  laine  femblable 
à  notre  ferge  ,  mais  d’un  rouge  fi 
vif  qu’on  l’eût  pris  pour  de  très- 
belle  écarlatte.  Leurs  Brodequins 
ou  bottines  étoient  couvertes  de 
petites  papillottes  ou  paillettes  de 
léton  ,  percées  par  dedans  Se  enfi¬ 
lées  enfemble  avec  des  cordons  de 
poil  de  chèvre  ,  torts ,  déliés  Se  tif- 
fus  avec  un  artifice  admirable.  Leurs 
flèches  étoient  de  quatre  palmes  de 
longueur ,  toutes  dorées ,  Se  armées 
d’acier  très-fin.  Elles  n: 'étoient  pas 
abfolument  pointues  mais  larges 
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par  le  bout  de  trois  ou  quatre  li¬ 
gnes  ,  comme  le  taillant  d’un  ci- 
zcau.  Ces  Amazones  font  fouvent 
en  guerre  avec  les  Tartares  Cal- 
mouKs.  Le  Prince  Dadian  promit 
de  grandes  récompenfes  aux  Sua- 
nes  &c  aux  Caratcholi  pour  avoir 
une  de  ces  femmes  vive,  fi  jamais 
il  leur  en  tomboit  quelqu’une  en» 
tre  les  mains. 

Le  Chevalier  (  n  )  Chardin  ,  qui 
a  parcouru  ce  pais  ,  dit  que  le 
Roiaume  de  CaKet  a  eu  autre¬ 
fois  plufieurs  grandes  Villes  ,  &; 
parmi  les  Peuples  qui  les  ont  dé¬ 
truites  ,  il  compte  ceux  du  Mont 
Caucafe  &  la  Nation  des  Amazo¬ 
nes.  Celles-ci,  ajciue-t’il ,  touchent 
au  CaKet  du  côté  du  Septentrion, 


(»)  Yoïage  en  Perfe.  p.  i  i.j. 


1-84  H  I  S  T  O  r  R  E- 
Jc  n  ai  vu  p.erfonne  qui  ait  été  dans 
Icut  pais  3  mais  j’ai  oüi  beaucoup  de 
gens  en  conter  des  nouvelles  , . 
l’on  me  montra  chez  le  Prince  un 
grand  habit  de  femme  d’une  grof- 

,  ,  O 

le  etofle  de  laine  de  d’une  forme 
toute  particulière  ,  qu’on  difoit 
avoir  fervi  à  une  Amazone  ,  qui 
fut  tuee  auprès  de  Caieet  durant 
les  dernieres  guerres.  Un  jour  j’eus 
à  ce  fujet  un  entretien  alfez  long 

O 

avec  le  fils  du  .  Prince  de  Géorgie. 
Il  me  die  entr’autres  chofes  qu’au 
deffus  de  CaK.ec,  à  cinq  journées  de 
chemin  vers  le  Septentrion ,  il  y 
avoir  un  grand  peuple  qu’on  ne 
connoifToit  prefque  point  ,  &  qui 
étoit  continuellement  em  guerre 
avec  les  TartaresCalmotiKs.Que  tous 

les  habicans  du  Caucafe  font  toiV 

» 

jours  en  guerre  enfcmble ,  qu’on 
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n’avance  rien  de  faire  la  paix  ou 
des  Traités  avec  eux  ;  parce  que  ce 
font  des  Peuples  lauvages ,  qui  n’orlt 
ni  Religion  ni  Loix  ,  ni  police. 
Ceux  qui  font  les  plus  proches  de 
CaKet  y  font  fouvent  des  courfcs. 
Je  raportai  à  ce  jeune  Prince  ce 
que  les  Hiftoires  Grecques  &  Ro¬ 
maines  racontent  des  Amazones  y 
&  après  avoir  difeouru  quelque 
ce  ms  fur  ce  fujet ,  fon  avis  fut  que 
ce  devoit  être  un  peuple  de  Scy¬ 
thes  errans  ,  comme  les  Turcomans 
&  les  Arabes  ,  qui  déféroient  la 
fouverameté  à  des  femmes ,  comme 
font  les  Achinois,  &;  que  ces  Rci> 
nés  fe  faifoient  lcrvir  par  des  per- 
fonnes  de  leur  fexe  qui  les  fui- 
voient  par  tout.  Nous  comprîmes 
aifément  qn  elles  alloient  à  cheval 
comme  les  hommes  5  &  même  au  fît 
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bien  ;  parce  qu  en  Orient  toutes  les 
femmes  montent  à  cheval ,  &  que 

les  PrincefTes  y  portent  le  poignard 
au  côté. 

On  trouve  dans  les  Hiftoires 
étrangères  plufieurs  exemples  qui 
ont  raport  au  même  fujet.  Libyffa 
{ o  )  étant  montée  fur  le  trône  de 
Boëme  après  la  mort  de  fort  pere 
Crocus  fe  fit  admirer  par  la  maniéré 
dont  elle  gouverna  fes  fujets,  malgré 
la  Angularité  de  fes  maximes.  La 
part  que  les  femmes  eurent  dans  lad-- 
miniftration  de  PEtat  pourroit  faire 
dire  que  ce  fut  le  tems  de  leur 
régné.  Non  contentes  de  compofer 
en  grande  partie  le  Confeil  fouve- 
rain  ,  la  plupart  embrafferent  un 

( °)  Æneas  Silv  ius.  Jiijî.  Boern.  c.  7.  Alber> 
tus  Krantzius.  Ghron*  regnorum.  AyuÜmari&m, 
L*  I  •  c»  8 s 
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genre  de  vie  contraire  aux  ocu- 
pations  ordinaires  de  leur  fexe  ;  el¬ 
les  s’exerceront  à  manier  les  ar¬ 
mes  ,  à  monter  à  cheval  3-  &c  à  apren- 
dre  tout  ce  qui  concernoit  la  guer¬ 
re.  Cette  efjpéce  de  goût ,  d’air  ou 
de  mode  devint  générale  dans  le 
roiaume  3  pareequ’il  étoit  con¬ 
forme  à  Libyifa  ,  &c  il  produisit  un 
grand  nombre  de  femmes  5  qui 

avoient  autant  d’inclination  pour  la 
•  # 

vie  guernerc  quelles  en  fentoient 
peu  pour  lesocupations  domeftiques. 

Apres  la  mort  de  la  Princefife  >  une 
de  fes  principales  favorites  nom*» 
mee  Valafca.,  fetnme  d’elprit  &;  in¬ 
trigante  ?  entreprit  de  profiter  de 
1  ocafion  qui  fe  préfentoit  pour  dis¬ 
tinguer  Ion  fexe.  Elle  raflembla 
toutes  celles  qui  avoient  apris  les 
exercices  militaires  5  elle  fe  mit  à 
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leur  tête  }  &  foutenuë  de  ces  trou¬ 
pes  courageufes  ,  elle  fe  mit  en 
poil dli on  du  Roiaume  de  Boëme  5 
dont  elle  'joint  fept  années  confècm- 


tives.  Ses  vues  ne  le  bornèrent  pas 
a  Ion  élévation  lur  le  trône.  Pen- 
lant  à  s’y  maintenir  ,  &:  même  à 
y  établir  Ton  (exe  ,  elle  fit  des  loix 
qui  tëndoient  à  l’execution  de  ce 
deilein  &  qui  reniettoient  en  vi¬ 
gueur  celles  des  Amazones.  Il  fut  or¬ 
donné  que  celles  qui  n’avoient  point 
de  maris  auroient  la  liberté  d’en 


prendre  pour  foutenir  l’Etat  *,  Qu’el¬ 
les  éleveroient  avec  grand  foin  les 
hiles  qui  leur  naîtraient  ;  mais 
qu’elles  arachcroient  l’œil  droit 
aux  garçons  &;  leur  couperoient 
•les  pouces  ,  afin  de  les  mettre  dans 
Pimpolïibilité  de  tirer  de  l’arc  &  de 
manier  aucune  forte  d’armes.  Cet 
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oïdie  bai  baie  lue  r  1  g  o  ur  c  11  (  c  m  e  11 1 
exécuté  pendant  tout  le  règne  de 
Valafca les  femmes  s’étans  ,.rcn- 
fi  paillantes  .&  fi  redoutables  5 
que  les  hommes  n  oferenc  s  y  opo- 
fer  fans  courir  le  rifque  de  leur  vie. 
La  mort  de  la  Princefîe  rétablit  les 
c.hofes  dans  Tordre  naturel. 

S  il  eft  difficile  d'adopter  tout  ce 
que  Diodore  de  Sicile  (p)  a  dit  fur  les 
conquêtes  des  anciennes  Amazones 
de  l’Afrique,  il  fert  du  moins  à  nous 
montrer  l’origine  de  celles  que  l’on 
y  a  tiouvees  depuis  trois  cens  ans* 
Un  Voiageur  Portugais  (  q )  raportc 
que  dans  le  roi  a  unie  de  Damut  en 
Ethiopie  il  a  vu  une  focieté  nom- 
b  reine  de  femmes  qui  avouent  ein 

(p  )  Diod.  Sic.  L.  3.  p.  18;. 

n  ^5)  Le  7P‘  DES  Saints  ,  Dominicain, 
V-cJcnpt .  de  r Ethiopie  Orientale. 


S$(y  H  I  S  T  O  I  RE 
tierement  confervé  les  mœurs  &:  le? 
coutumes  des  Amazones  du  Pont- 
Euxin.  L’exercice  des  armes  ,  foit 
à  la  chalTe  ,  foit  à  la  guerre  ,  faifoit 
leur  ocupation  principale.  On  leur 
bruloit  la  mammelle  droite  dès 
qu’elles  étoient  en  âge  de  pouvoir 
foutenir  l’operation.  Pour  l’ordinaire 
elles  vivoient  dans  le  célibat.  Mais 
celles  qui  prenoient  le  parti  du  ma¬ 
riage  nelevoient  que  leurs  filles  , 
&:  dès  qu’elles  avoient  fevré  les  gar¬ 
çons  elles  les  remettoient  à  leurs 
maris  pour  qu’ils  en  prilfent  foin. 
Le  trône  ne  pouvoir  être  ocupé  que 
par  une  Reine ,  qui  donnoit  l’exem¬ 
ple  d’une  continence  rigide  ,  &  que 
fa  vertu  rendoit  refpeftable  non 
feulement  à  fes  fiijets  ,  mais  aux 
Princes  étrangers.  Ils  craitoient  avec 
elle  comme  ilsauroient  fait  entr’euxj 
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iis  s  cftimoient  heureux  detre  du 
nombre  de  les  alites  ;  &  loin  de 
chercher  la  ruine  de  la  puillance, 
ils  lui  envoïoienc  du  lecours  pour  le 
défendre  contre  les  ennemis  qui  l’at- 
taquoient.  Elle  ne  relevoit  que 
des  fuccelTeurs  du  Prête  Jean ,  dont 
la  domination  s  etendoit  fur  tous  les 
Princes  de  l’Ethiopie.  Une  Ile  qui 
étoit  vers  la  côte  orientale  de  ce 
païs  netoit  habitée  que  par  des  fem¬ 
mes  qui  avoient  embralfé  le  même 
genre  de  vie. 

Il  eft  plus  furprenant  d’avoir  trou¬ 
ve  dans  l’Amerique  une  elpéce  d’A- 

mazones  dont  les  moeurs  étoient 
prefque  femblables  à  celles  du  Ther¬ 
modon,  Quelle  qu’en  ait  été  l’ori¬ 
gine  ,  le  fait  eft  attelte  formellement 
par  des  Auteurs  eftimes  ,  &  nous 

ne  ferons  que  raporter  leurs  pa¬ 
roles. 
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Les  Toupinambqus  ,  dit  le  Pere 
a  Àcugna  (  r  )  nous  confirmèrent  le 
bruit  qui  courort  par  toute  notre 
grande  riviere  de  ces  célébrés  Ama¬ 
zones ,  dont  elle  emprunte  fon  vé¬ 
ritable  nom  fous  lequel  elle  a 
été  connue  depuis  les  premiers  jours 
quelle  fut  découverte  jufq.u’aujour- 
d’hui  ,  non  feulement  par  ceux  qui 
y  ont  vo'iagé  ,  mais  encore  partons 
les  Cofmographes  .qui  en  ont  trai¬ 
té  certainement.  Il  feroit  bien  étran¬ 
ge  que  cette  grande  rivière  eut  pris 
je  nom  d’Amazone  fins  aucun  fon¬ 
dement  raifonnable  ,  &  que  pou¬ 
vant  fe  donner  un  nom  qui  l’au- 
roit  rendu  fameufe  ,  elle  n’eût  été 
connue  que  fous  un  nom  fabuleux. 

(r)  Le  P.  ChrïstOPHle  d’Acugna  Jéfuyc 
Efpagnol  ;  traduit  par  Gombirville.  De  la  Ri- 
vicie  des  Amazones,  c.  lxx. 

-  Cela 
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Cela  ne  peut  tomber  fous  le  fens . 
Sc  il  n'eft  pas  croiable  qu’une  Ri¬ 
vière  comme  la  nôtre  ,  qui  polic¬ 
ée  tant  d’avantages  (  f)  pardeflus 
toutes  les  autres ,  ait  tiré  la  gloire 
d’un  titre  qui  ne  lui  apartient  pas  ; 
comme  nous  volons  dans  les  sens . 
qui  n’aïanc  pas  allez  de  vercu  pour 
emporter  par  leurs  propres  forces 


(/)  C’eft  avec  raifon  qu’on  regarde  ce  fleuve 
comme  extraordinaire  -,  car  il  furpafle  tous  les  au¬ 
tres  du  monde  à  quelq  f égard  que  ce  puifle  être. 
On  lui  donne  au  moins  douze  cens  lieues  de  cours. 
Il  en  a  communément  quatre  à  cinq  de  large  , 
jamais  moins  de  deux  ;  Ion  embouchure  en  porte 
quatre-vingt  quatre  ;  &  en  bien  des  endroits  on 
ne  peut  en  trouver  le  fonds.  Comme  le  Nil  il  a 
fes  débordemens  qui  répandent  la  graille  &  la  fer¬ 
tilité  dans  les  campagnes.  Les  bois,  les  frnits  Sc 
les  moiffons  y  couvrent  les  terres  &  les  collines  • 
les  Peuples  voîfms  y  ont  toutes  les  douceurs  de  la 
pêche  &  de  la  chaiîe  -,  ils  font  fpiritucls  &  agiles  ; 
&  ils  trouvent  lor  &  l’argent  foit  dans  le  fleuve 
des  Amazones  ,  foit  dans  tous  ceux  qui  le  groflif. 
lent  ,  foit  dans  les  montagnes  qui  le  bornent  de 
côté  ci’autre.  Le  Comte  Pagan,  De  U  K,vur$ 
des  Amazones,  c.  i. 
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la  gloire  qu’ils  défirent ,  ont  la  lâ¬ 
cheté  de  fe  parer  des  avantages 
d’autrui.  Mais  les  preuves  que  nous 
avons  pour  alïurer  qu’il  y  a  une 
Province  d’ Amazones  fur  les  bords 
de  cette  riviere  3  font  li  grandes  8c 
•fi  fortes  j  qu’on  ne  peut  s’y  refufer» 
Je  ne  parlerai  pas  des  recherches 
qui  ont  été  faites  par  les  ordres 
de  la  Cour  de  (  t  )  Quito ,  par  lef- 
quellcs  on  aprit  de  differens  té* 
moins  natifs  des  lieux  mêmes ,  qu’¬ 
une  de  ces  Provinces  voifines  de  la 
grande  riviere  eft  peuplée  de  fem¬ 
mes  belliqueufes ,  qui  vivent  §2  fe 

o-ouvernent  feules  fans  hommes  s 
£> 

qu’en  certain  tems  de  l’année  elles 
fe  donnent  à  des  hommes  du  voi- 
finage  pour  en  avoir  des  enfans  s  &C 

(  t  )  Capitale  &  Gouvernement  du  Pérou  pour 
le  Roi  d’Efpagne, 
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que  tout  le  relie  de  l’année  elles 
vivent  dans  leurs  bourgs  ,  ne  s’o- 
cupant  qu’à  cultiver  la  terre  &:  à  le 
procurer  par  le  travail  les  choies  nc- 
celTaires  à  la  vie.  Je  n’infîfterai  pas 
non  plus  fur  les  informations  du  Gou¬ 
verneur  de  Pafto  dans  le  nouveau 
Roïaume  de  Grenade ,  où  l’on  en¬ 
tendit  plüfieurs  Indiens  5  parti¬ 
culièrement  une  Indienne ,  qui  af- 
furerent  avoir  été  dans  le  pais  où 
ces  femmes  courageufes  font  éta¬ 
blies  ,  &  qui  n  avancèrent  rien  qui 
ne  fût  conforme  .1  tout  ce  qu’on 
en  favoit-  déjà  par  les  précédentes 
relations. 

Je  n’avancerai  que  ce  que  j’ai 
entendu  moi-même ,  &  ce  que  j’ai 
vérifié  pendant  tout  le'tems  que  j’ai 
été  fur  la  riviere  des  Amazones. 
Ceux  qui  en  habitent  les  bords  m’onc 

Iij 


ipS  Histoire 
attefté  qu’il  y  avoit  dans  leur  pais 
des  femmes  telles  que  je  les  leur  dé- 
peignois  ;  &:  chacun  en  particulier 
m’en  donnoit  des  preuves  li  conftan- 
tcs  &  fi  conformes  ,  que  fi  la  chofe 
n’eft  pas ,  il  faut  que  le  plus  grand 
des  menfonges  paffe  par  tout  le 
nouveau  monde  pour  la  plus  conf- 
tante  de  toutes  les  vérités  hiftori- 
ques.  Mais  nous  eûmes  de  plus  gran¬ 
des  lumières  de  la  Province  que  ces 
femmes  habitent ,  de  leurs  coutu¬ 
mes  fingulicres ,  des  Indiens  qui 
communiquent  avec  elles  ,  des  che¬ 
mins  par  lefquels  on  va  •  dans  leurs 
contrées ,  &  de  ceux  du  Pais  avec 
lefquels  elles  ont  commerce  dans  le 
dernier  village  qui  leur  fert  de  con¬ 
fins  &C  aux  Toupinambous. 

Elles  ont  leurs  habitations  fur  de 
hautes  Sc  prodigieufes  montagnes , 
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dont  une  s’élève  extraordinaire¬ 
ment  au-ddTus  de  toutes  les  autres  >v 
&C  elle  eft  fi  fort  battue  des  vents  &c 
brûlée  par  les  ardeurs  de  la  ligne  > 
qu'elle  ne  peut  produire  aucune  for¬ 
te  d’herbes  ni  de  plantes.  Ces  fem¬ 
mes  fe  font  toujours  eonfervées  dans 
leur  République  fans  le  fecours  des 
hommes,  Lorfquc  leurs  voifins  vien¬ 
nent  fur  leurs  terres  au  tems  dont 
on  eft  convenu  ,  elles  les  reçoivent 
armées  de  leurs  arcs  &  de  leurs  flè¬ 
ches  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  foienc 
affinées  qu’ils  n’ont  aucun  deffein 
de  les  fufprcndre.  Alors  elles  quit¬ 
tent  leurs  armes &  accourent  aux 
canots  ou  autres  petits  bateaux  de 
leurs  voifins.  Chacuns  prend  celui 
qui  lui  convient  ;  elle  le  mene  dans 
fa  maifon  ;  elle  lui  offre  l'on  arnica  v 
qui  eft  un  lit  de  cotton  fufpendu 

Iiy 
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avec  des  cordes ,  8c  elle  le  traite  de 
fon  mieux  pendant  tout  le  tems  de 
ce  féjour. 

Elles  dreffent  au  travail  &  à  l’exer¬ 
cice  des  armes  les  filles  qui  naiflent 
de  cette  vifite,  8c  elles  ne  négligent 
rien  pour  leur  infpirer  dès  l’enfance 
la  valeur  &  l’amour  de  l’indépen¬ 
dance  des  hommes.  Mais  on  ne  fait 
pas  au  j  ufte  ce  qu’elles  font  des  mâ¬ 
les.  Un  Indien  me  dit  que  dans  fa 
jeuneffe  il  avoit  acompagné  fon  pere 
à  cette  entrevue ,  8c  il  m’affura  qu'el¬ 
les  les  rendoicnt  l'année  fuivante  aux 
hommes  dont  elles  les  avoient  eus ,, 
8c  que  ceux-ci  les-  recevoient  avec 
plaifir.  D’autres  tiennent  quelles  les 
font  mourir  dès  qu’ils  font  nés ,  8c 
c’eft  ce  qui  pafle  pour  le  plus  conf- 
tant.  L’un  8c  l’autre  peuvent  être 
vrai  fuivant  la  différence  des  con- 
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crées  &c  des  coutumes.  On  eft  per-; 
fuadé  quelles  pofledent  des  tréfors 

capables  d’enrichir  pluiieurs  Roïau- 

/ 

mes  ;  mais  on  n’a  pas  encore  entre¬ 
pris  de  les  leur  enlever.  On  craint 
avec  raifon  d’attaquer  une  Nation 
entière  de  femmes  belliqueufes  ,  à 
qui  la  liberté  eft  plus  chere  que  tou¬ 
tes  les  richcflcs  du  monde ,  Sc  qui 
ne  la  deffendent  qu’avec  des  flèches , 
trempées  dans  un  poifon  qui  porte 
la  mort  en  même  tems  que  le  coup. 

Le  Comte  Pagan  à  la  vérité  n’a- 
voit  pas  été  fur  les  lieux  comme 
le  Pere  d’Acugna  ;  mais  il  avoit  lu 
les  meilleures  Relations  du  nouveau 
Monde ,  les  recherches  que  l’on 
voit  dans  fon  Hiftoirc  montrent 
qu’il  en  étoit  très-inftruit.  Il  ne  faut 
pas  faire  attention  au  ftile  d’un  hom» 
tnc  qui  écrivoit  il  y  a  près  d’un  fiécle. 
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Que  TA  fie  (  u  )  ne  fie  vante  plus  de 
fes  anciennes  Amazones  ;  l’Améri¬ 
que  ne  lui  cede  point  cet  avantage. 
Que  les  campagnes  de  Thémifcyre 
ne  triomphent  plus  de  la  renommée 
de  ces  Femmes  illuftres  ;  celles  de 
la  Province  d’Afpante  ne  l’ont  pas 
rendu  moins;  ce'cbrc  ;  &  que  le  fleu¬ 
ve  du  Thermodon  ne  fc  glorifie  plus 
d’avoir  feul  porté  des  Guerrières  re¬ 
doutables  ;  la  riviere  de  Coruris  n’eft 
pas  moins  fàmeule  par  celles  qui  en 
habitent  les  bords.  Les  montagnes 

_  <D 

de  Guyane ,  Fécondes  en  mines  d’or 
&  d’argent  font  leurs  limites  du  côté 
du  Nord ,  &  le  Mont  Yacamabe  , 
plus  élevé  que  tous  les  autres ,  eft' 
au  milieu  de  leurs  belles  &  fertiles 
valées.  La  première  connoiflfance 

(u)  Le  Comte  Pag  an.  De  U  Riv.  des 

» 

zones,  c. 
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qu’en  eurent  les  Efpagnols  leur  vint 
du  Prince  Aparia  en  1 5  41 .  Sc  le  con~ 
fentement  de  toutes  les  Nations  du 
grand  fleuve  des  Amazones  en  fa¬ 
veur  de  cette  vérité,  en  a  donné  le 
nom  à  cette  grande  riviere. 

Quoique  le  détail  de  leur  Gou¬ 
vernement  intérieur  ne  ioit  pas  en¬ 
core  bien  alluré  ,  .les  belles  aétions 
quelles  firent  pendant  les  guerres  de 
cette  conquête  confirment  tout  ce 
qu’on  en  a  apris  par  leurs  voifins.  Les 
Hiftoire  d’Acofta  &  d’Herrera  ra- 
portent  que  fouvent  on  les  a  vu  ar¬ 
mées  à  la  tête  des  bataillons ,  foute- 
nir  tout  l’effort  des  ennemis ,  8c  ex  h 
ter  les  Indiens  à  imiter  leur  courage^. 
La  valeur  d’une  jeune  fille  de  la  Pro¬ 
vince  de  Bogore,  qui  ne  fuccomba. 
qu’après  avoir  percé  cinq  -Efpagnol: 
de  fes  flèches  empoifonnées ,  fera  à 


f  fi; 


I 

îmà 
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jamais  mémorable  ;  celles  qui  Ce 
préfenterent  à  la  tête  des  Améri- 
quains  lur  le  bord  du  fleuve  drapè¬ 
rent  les  Européens  d’une  fraïeur  qui 
les  empêcha  d’aller  attaquer  les  au¬ 
tres.  L’Audience  de  Quito  Ce  fit  un 
devoir  d’en  prendre  connoiflance  . 
&  elle  aprit  par  ceux  quelle  avoir 
envoiés  fur  la  frontière ,  que  dans 
les  vafl.es  campagnes  de  cette  partie 
de  l’Amérique  il  y  avoit  une  région 
peuplée  de  Femmes  guerricres ,  qui 
n’avoient  de  communication  avec 
les  hommes  qu’en  certains  jours  de 
l’année.  L'Audience  de  Pafto ,  fit 
de  pareilles  informations ,  &  les  té¬ 
moignages  Ce  trouvèrent  conformes 
à  ce  qu'on  enavoit  apris  par  la  re¬ 
nommée.  Enfin  la  Nation  entière  des 
Toupinambous  en  parloit  comme 
d’un  fait  inconteftable  -,  &:  elle  di- 
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foit  de  leur  politique  &c  de  leur  va¬ 
leur  les  mêmes  chofes  que  les  Grecs 
nous  ont  tranfmifes  des  Amazones 
de  l’Afie. 

La  difficulté  eft  de  fçavoir  d’où 
a  pu  venir  une  telle  conformité  de 
mœurs  entre  des  femmes  placées 
dans  des  Pais  refpeêlivement  incon¬ 
nus  aux  unes  &  aux  autres.  On  peut 
croire  premièrement  que  certaines 
révolutions  ou  circonftances  parti¬ 
culières  ont  ocafionné  leur  répara¬ 
tion  des  hommes ,  &  qu’un  carac¬ 
tère  d’indépendance  &  de  fierté  a 
foutenu  un  projet  que  la  révolte  ou 
le  hazard  avoierit  fait  concevoir. 

2.0.  Quoique  je  ne  voulu ffie  pas 
affirmer  que  les  Amazones  du  nou¬ 
veau  Monde  font  une  colonie  de 
celles  de  1  Ancien ,  il  y  a  cependant 
des  raifons  qui  le  fcroient  peut-être 

J  vf 
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foupçonner.  Diodore  dit  (*)  que  le?; 
Amazones  de  l’Afrique  pouffèrent 
leurs  Conquêtes  ,  ou  plutôt  leurs, 
courfes  jufques  fur  les  bords  de  la 
Mer  Atlantique ,  &;  l’on  alfure  (y) 
qu’il  en  refie  encore  dans  le  Mono- 
motapa.  Or  ne  peut-il  pas  fe  faire 
que  quelques-unes  fe  foient  embar¬ 
quées  par  tel  motif  que  l’on  voudra , 
&  quelles  ayent  paffé  dans  l’Améri¬ 
que,  où  elles  auront  infpiré  leur, 
maniéré  de  vivre,  excepté  le  retran¬ 
chement  de  la  mammelle ,  qui  n’efl 
qu’une  particularité  indifférente  à 
l’état  de  ces  Femmes  Guerrières  î.  Je 
ne  vois  rien  dans  cette  fupofitioii 
qui  tienne  de  l’impoffible  ;  elle  eft 
au  contraire  plus  probable  qu’on  ne 
fe  l’imagine». 

{#  )  liblioth.  L.  }•  p.  i8|e 

(j)  Buno  in  notis  ad  Clnverium*  p.  66 
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Rien  n’eft  moins 'fondé  que  de 
dire  y  que  l’Amérique  a  été  peuplée 
par  la  communication  inconnue  de. 
cette  partie  du  monde  avec  l’Afie,. 
Perfonne  n’aïant  vu  cette  prétendue 
langue  de  terre  que  l'on  fupofe  du 
cote  du  Nord elle  eft  tout  au  moins, 
incertaine  j  par  conféquent  la  prem 
ve  ne  peut  avoir  aucune  force.  Il 
faut  donc  que  l’Amérique  ait  re^ 
çu  (z  )  fes  premiers  habitans  de 
l’Europe  ou  de  l’Afrique.  Les  Sa- 
vans  le  nient  ou  n’ofent  l’avancer 
par  cette  raifon  v  que  les  anciens 
Hiftoriens  ou  Géographes  n’en  ont 
pas  parlé  exprelfément.  On  auroit 
pu  fur  le  même  principe  nier  l’exif-- 
tence  des  terres  Auftralcs  ^  des  ex¬ 
trémités  Occidentales  de  l’Europe 

(z)  Vide  Grotium.  de  orig.  Gentium .  Atnerr £ 
Calvetan.  Nova  novi  Orbis  UiftortA» 
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la  partie  Méridionale  de  l’Afrique , 
file  de  Madagafcar  &:  celles  du  Ja¬ 
pon  ;  aucun  des  Anciens  n’en  a  fait 
mention.  Comme  leur  lilence  mar¬ 
que  feulement  l’imperfeétion  de 
leurs  connoilfances  fur  la  Géogra¬ 
phie  ,  il  ne  prouve  rien  contre  la 
réalité  du  commerce  qu’il  a  dû  y 
avoir  entre  les  Peuples  de  l’ancien 
Monde  &  ceux  du  nouveau.  Je  con¬ 
viendrai  fi  l’on  veut  que  ces  vola¬ 
ges  de  long  cours  n’étoient  pas  fré- 
quens,-  Mais  il  faut  bien  qu’il  y  en 
ait  eu  j  puifqu’on  ne  fauro.it  prouver 
que  l’Amérique  a  été  peuplée  d’une 
autre  maniéré. 

Le  commerce,  la  pêche ,  la  curio- 
fîté ,  le  hazard ,  la  violence  d’une 
tempête  a  d’abord  conduit  des  Na¬ 
vigateurs-dans  un  Pais  où  ils  ne 
eomptoient  pas  aller.  Quelques-uns 
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en  font  revenus  plein  d'étonnement 
&  peut-être  avec  de  grandes  richef- 
fes ,  &  ils  ont  in f pire  aux  autres  la 
hardielfe  de  faire  le  même  trajet. 
Or  il  n’cft  point  étonnant  que  les 
Géographes  &  les  Hiftoriens  de  ces 
tems  reculés  aient  ignoré  ces  navi¬ 
gations  particulières,'  Leur  rareté . 
ceux  qui  les  rifquoicnt  &  le  motif 
qui  pouvoit  les  conduire  ne  pou- 
voient  pas  faire  grand  bruit  dans  le  ' 
monde  ;  &  quand  iis  en  auroient 
tait,  il  ne  fe toit  pas  parvenu ~juf- 

quà  ceux  qui  en  auroient  pu  inf» 
traire  la  poftérité,  - 

Nous  n  avons  aucun  Ecrivain  de 
1  Elu  ope  &c  de  1  Afrique  Occidenta¬ 
les  avant  les  premiers  fiécles  de  l’E- 
glife ,  &:  nous  ignorons  tout  ce  qui 
s  y  eft  palfé  jufqu’à  la  conquête  des 
Romains..  Les  Grecs,  de  qui' nous'' 
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avons  reçu  la  connoiflance  de  l’Anti¬ 
quité  ,  n’avoient  aucune  relation 
avec  le  pais  que  nous  habitons  ,  &: 
ils  ne  favoient  rien  de  ce  qui  s’y 
faifoit.  Jules  Céfar  ,.1’un  des  pre¬ 
miers  Hiftoriens  Romains  que  nous 
aïons  ,  eft  aulTi  le  premier  qui  nous 
ait  parlé  des  Gaules.  Avant  lui ,  il 
femble  qu’elles  aient  été  ignorées  de 
toutes’  les  Nations  3  de  même  que 
l’Afrique  Méridionale  &  Occiden¬ 
tale..  Ainfi  c’eft  mal  conclure,,  de 
dire  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  com¬ 
merce  jufqu’alors  entre  ces  deux 
parties  du  Monde  avec  l’Amérique , 
parce  que  les  Hiftoriens  Grecs  ou 
Latins  n’en  ont  rien  dit. 

Ce  commerce  étoit  à  la  vérité 
plus  difficile  &  plus  dangereux  fans 
le  fecours  de  la  Bouffioîe ,  qui  n’a 
été  trouvée  que  vers  le  douzième 
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fiéclc.  Mais  il  n  etoit  pas  imposable  y 
puifque  les  Phéniciens  &:  les  Egyp¬ 
tiens  alioient  aux  Indes  ?  &  d’un  au¬ 
tre  côcé  aux  Iles  Canaries  par  le  Cap1 
de  Bonne-Efpérance ,  ce  qui  fait  un 
trajet  plus  grand  que  d'Europe  en 
Amérique  y  &  que  les  Portugais  ont: 
eu  bien  de  la  peine  à  tenir  fur  la 
fin  du  quatorzième  fiécle  avec  tous 
les  fecours  que  nous  avons  pour  la 
navigation.  Les  Anciens  fupléoient 
au  défaut  de  la  Boulfole  par  quelque 
maniéré  ou  Aftrolabe  que  nous  ne 
connoiflons  plus.* 

La  fameufe  Ile  Atlantide  ,  que  les 
plus  habiles  Géographes  n’ofent  pas 
nier  avoir  exifté  autrefois  r  offrait 
d'ailleurs  une  facilité  pour  paffer  en 
peu  de  jours  dans  l'Amérique  ; 
il  eft  probable  que  fa  fubmerfion  a 
fait  ceffer  les  voïages  des  Européens' 
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2c  des  Africains.  Platon  en  parle 
fort  au  long  dans  fes  Dialogues  ;  2c 
quoique  ce  qu’il  en  dit  foit  mêlé  de 
beaucoup  de  fables ,  néanmoins  plu¬ 
sieurs  Savans  conviennent  aujour¬ 
d'hui  que  fon  récit  renferme  un 
fonds  de  vérité.-  Dans  l’un  (a)  il 
en  fait  la  defeription  y  &  dans  l’au¬ 
tre  (b)  il  en  raporte  la  fatale  defti- 
née.  H  dit  que  Solon  étant  allé  en 
Egypte  pour  connoître  les  Loix  §c  la 
fageflc  du  Gouvernement ,  un  Prê¬ 
tre  du  Pais  faillira ,,  qu’au  delà'  des 
Colonnes  d’Hercule  il  y  avoir  une 
Ile  plus  grande  que  l’Afie  &  l’ Afri- 

(a)  Plàtca  in  Critia , 

(  b  )  idem  in  Tim&o.  Il  en  parîoit  d’après  Je  IL 
Vre  que  Solon  avoit  fait  fur  cette  matière.  Stra- 
ïO.  L.  i.  p  160.  Diod  L  Vossius  dit  que 
cet  Auteur  en  parloit  dans  fon  ci  quiéme  Livre 
véritable  .  qui  étoit  uniquement  fur  les  Ifles  ,  mais 
<qui  eft  perdu,  de  Ihft.  Gr .  L,  a.  c.  2.» 
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que  enfemble  ;  que  delà  on  pouvoir 
aller  aux  Iles  voifines ,  &:  de  celles- 
ci  à  un  Continent  qui  étoit  à  l’opo- 
fite  ,  &c  voifin  de  la  véritable  mer  ,  • 
c’eft-à-dire  5  l’Océan  »•  Comme  les 
Egyptiens  navigeoient  autour  de 
l’Afrique  3  le  Prêtre  pouvoir  en  dire 
à  Solon  des  chofes  dont  les  Grecs  n’a- 
voient  aucune  connoiflance.  Dans 
cette  Ile  nommée  Atlantide ,  étoient 
des  Rois  (  c  )  très-puilfans ,  qui  éxer- 
foient  leur  domination  fur'  toute 
Elle ,  fur  plufieurs  autres ,  &:  même 
fur  la  plus  grande  partie  de  l’Afri¬ 
que.  Mais  il  arriva ,,  difoit  encore 
l’Egyptien  à  Solon ,  que  par  un  vio¬ 
lent  tremblement  de  terre  &  une 
pluye  horrible  „  la  terre  s’entr’ou- 

^  C)/  -1  Y  a  ur*  teins  ou  les  Carthaginois  en 
ont  ete  les  maîtres  ,  &  ils  n  en  permettoient  pas 
rentrée  aux  Européens.  Cluver,  L.  6 .  c.  II. 
Diod.  L.  j. 
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viant  engloutit  File  Atlantide,  &. 
oue  depuis  la  Mer  n’y  fut  plus  na¬ 
vigable.  Ce  récit  abrégé  nous  aprend 
qu’il  y  avoir  autrefois-  une  grande 
Ile  habitée  vis-a-vis  le  détroit  que 
nous  apel’ons  de  Gibraltar;  qu’elle 
étoit  voifme  d’autres  Iles  &  d’un 
Continent  opofé;  tout  cela  efttrès- 
poflible. 

La  grandeur  de  cette  Ile  a  fait 
croire  a  quelques-uns  ( d )  que  c’éroit 
1  Amérique.  Mais  il  cil  plus  vrai-’ 
ièmblable  (  e  )  que  c’étoit  une  vafte 
étendue  de  Pais ,  dont  les  Canaries 
&C  les  Açores  faifoient  peut-être  par-- 
tie.  Celles-ci  font  fu jettes  à  d’horri-’ 

(d)  Baudran  &  Ortelius.  Thefeur.  Sa:n~ 
son.  Cluvier  &l  d’autres.  Cellarius.  n’ofe  fe 
déterminer. 

( e  )  Le  P  Kircher.  de  Mundo  fubterran,  iù> 
a*  L.  z.  c.  i*.  &  ij.- 
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blés  tremblemens  de  terre  ,  &  la 
mer  y  fait  d’affreux  ravages  pendanc 
ces  révolutions  de  la  nature.  Les 
Anciens  avoient  confcrvé  fur  ces 
fortes  devenemens  une  tradition 
précieufe  à  laquelle  on  ne  fait  pas 
allez  ci  attention.  Tel  cft  le  débou- 
chemenc  du  P ont-Euxin  raporté  par 
Diodore  de  Sicile  (/) ,  &  qui  caufa 
de  fî  grands  défordres  dans  les  Iles 
iituées  à  fon  partage  ,  que  celle  de 
Samo-Thrace  en  fut  inondée  juL 
qu’aux  plus  hautes  montagnes.  Si  l’A¬ 
frique  &  l’Efpagne  étoient  autrefois 
contiguës  comme  les  Anciens  l’ont 
cru ,  il  eft:  probable  que  l’effroiablc 
impétuofité  des  eaux  de  la  Méditer¬ 
ranée  qui  fe  vuida  alors  dans  l’O¬ 
céan  fubmergea  &:  emporta  la  plus 


(/)  Diob.  L. 
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grande  partie  de  cette  Ile ,  qui  étoîc 
à  l’opofite.  L’un  de  nos  plus  favans 
Voïageurs  (g  )  le  penfoit  ainfi  ,  &c  il 
doute  fi  l’Amérique  ne  feroit  pas 
elle-même  une  partie  de  l’ancienne 
Atlantide.  Mais  il  eft  plus  naturel 
de  croire  (  h  )  que  l’Amérique  eft  ce 
Continent  défigné  par  Platon  ,  au- 
delà  de  l’Atlantide  &:  des  Iles  voifi- 
nes,  L’exiftence  de  cette  Ile  eft  fa¬ 
vorable  pour  montrer  par  quelle 
voie  l’Amérique  a  pu  être  peuplée 
de  bonne  heure  ,  &  pourquoi  on  a 
ceflé  d’y  entretenir  aucun  commer¬ 
ce.  On  peut  fupofer  après  Platon 
que  l’Atlantide  n'étoit  pas  (  i  )  fort 

*  (£)  M.  beTournefort.  Voïagc  du  Levant, 
to.  i.  p-  65- 

(h)  La  Martiniere.  au  mot  Atlantide . 

(/  )  SENEQUE  l’avoit  entendu  dire  ainfi  ;  ce  qui 
ki  a  fait  annoncer  qu’un  jour  on  découvriront  m 
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.éloignée  de  l’ancien  Continent,  § c 
quelle  s  etendoit  très-loin  vers  l’Oc- 
ciuent ,  ou  clt  1  Amérique  s  dont  elle 
pouvoit  être  voiiine. 

Oi  c  eft  par.la  que  les  Amazones 
d’Afrique  ont  pu  paffer  dans  l’autre 
Hemilphere  y  &  qu’elles  y  auront 
inlpiré  leur  maniéré  de  vivre  à  d’au¬ 
tres  femmes ,  fi  Je  hazard  ne  l’a  pas 
fait  embraffer  à  celles  que  l’on  y  a 
trouvées  près  du  grand  fleuve  qui 
porte  leur  nom.  * 

nouveau  Monde.  Ses  vers  font  remarquables,  in 
Trag&d.  Me  de  a.  A&.  II.  .  1 

Venient  annis  fæcula  feris 
Quibus  Oceanus  vincula  rerum 
Laxet ,  &  ingens  pateat  Tellus  5 
Tetbyfcjue  novos  detegat  Orbes  $ 

Ncc  fit  terris  ultima  Thulc. 


Fin  de  la  fécondé  Partie . 
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approbation. 

JrAi  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
un  Manulcrit  qui  a  pour  titre  L  Hiftuire  des 
Am^onti  i  6c  j’ai  cru  qu’on  pouvoir  en  permet* 
tre Timpreflion.  A  Paiis  ie  5.  Mai  1740. 

MA  U  N  OI  R. 


PRIVILEGE  DU  RO  L 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de 
France  6c  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux 
Confeiilers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par¬ 
lement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no¬ 
tre  Hôtel  ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Pans  , 
Baillirs  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans  Civils  ,  6c 
autres  nos  Julticiers  qu  il  apartiendra*  Salut* 
Notre  bien-amé  le  Sieur  Abbé  Guion  ,  Nous 
ayant  fait  remontrer  qui!  fouhaiteroit  faire  impri¬ 
mer  &  donner  au  Public  un  Manulcrit  qui  a  pour 
titre  Hijtoire  des  Amz&ones  ,  par  ledit  Sieur  Abbé 
Guion  -,  s’il  nous  plaifoitlui  acorder  nos  Lettres 
de  privilège  lur  ce  nécdfarres  *  offrant  pour  cet 
effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  6c  beaux 
caractères ,  fuivant  la  Feuille  imprimée  6c  atta¬ 
chée  pour  modèle  fous  le  contre-  fcel  des  Préfentes* 
A  ces  caufes  voulant  traiter  favorablement  ledit 
Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  6c  permettons 
par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 


fev-Mus  fpécifié  eu  un  ou  plufieurs  Volumes , 
conjointement  ou  «parément  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  fembleta  ,  &  de  le  faire  vendre  8C 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ^  pendant  le 
tems  de  neuf  années  conferutives  ,  a  compter  du 
jour  de  la  datte  dcfdites  Prcfentes.  Fa.fons  defen- 
fes  à  tontes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  quai, té 
&  condition  quelles  foient ,  d’en  introduire 
d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  heu  de  notre 
obéïlTance  *  comme  aulîi  à  tous  Libraires ,  Impri¬ 
meurs  ,  «c  autres  d’imprimer,  faire  imprimer, 
vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ci-deiîus  expofé  en  tout  ni  en  partie  ,  ni 
d*en  faire  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fou  ,  d’augmentation,  coireélion,  chan¬ 
gement  de  titre  ou  autrement,  fans  la  permil- 
lion  exprefle  8t  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant  , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui',  à  peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  tioi* 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contre- 
venatts,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  1  Hô¬ 
tel-  Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Expofant, 
&  de  tous  dépens,  dommages  &  interets  :  A  la 
charge  que  ces  Prefcntes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois 
de  la  datte-d’icclles -,  que  l’imprelbon  de  cet  Ou¬ 
vrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &c  non  aiN 
leurs ,  &  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie  -,  &  notamment  à 
celui  du  io.  Avril  mil  fept  cent  vingt- cinq  -,  & 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  le  Manufcrit 
ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  Copie  a  1  impref- 
fion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’aprobation  y  aura  été  donnée  es  mains 
de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  le  heur  Da- 
cu  es  se  au  Chancelier  de  France  ,  Commandeur 
Lom,  IL  K 
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de  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
ceux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pobli - 
*luc  5  un  dans  relie  de  notre  Château  du  Louvre  , 
&  un  dans  celle  de  notre  très  cher  &  féal  Cheva¬ 
lier  le  fleur  Dagüesseau,  Chancelier  de  France, 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  l’Expofant 
eu  fes  ayans  caule  ,  pleinement  &  paifiblement , 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foi t  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit 
tenue  pour  diiëment  fignifiée ,  &  qu’aux"  Copies 
collationnées  par  Pun  de  nos  amez  &  féaux  Con- 
feiîlers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme -à 
I  Original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fer  ou  Sergent  de  faire  pour  j’execution  d’icelles , 
tous  Aéles  requis  &  neceflaires  fans  demander  au¬ 
tre  permi flion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
tel  cft  notre  plaifîr.  Donne’  à  Paris  le  troifiéme 
jour  du  mois  de  juin,  l’an  de  grâce  mil  fept 
cens  quarante  ,  &  de  notre  Régné  le  vingt-cin¬ 
quième.  Par  le  Roy  en  (on  Confeil. 

S  A  I  N  S  O  N. 

Signé  ,  S  A  U  G  R  A  I  N  ,  Syndic .  . 

J’ai  cédé  &  tranfporté  mon  droit  au  prefent 
Privilège  au  Sieur  Jean  Villette  le  fis  ,  pour  en 
jouir  en  mon  lieu  &  place  ,  fuivant  l’acord  fait 
entre  nous.  A  Paris  ce  14.  Juin  1740. 

GUrON. 

Regiflré  enfemble  la  ceffion  fur  le  Regifire  X .  de  la 
Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa¬ 
ris  ,  n.  374.  fol.  3 6 o.  conformément  aux  anciens 
Reglemens  confirmés  par  celui  du  1 8.  février  1713» 
A  Paris  le  1  ;.  Juin  1740. 
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